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SUR LES RACES DU BÉCASSEAU CINCLE 
(OU VARIABLE) 
ET DU TÉTRAS A BEC NOIR 


par S. A. BUTURLIN 


Traduit de l'anglais par N. MayauD 


I 


LE BÉCASSEAU CINCLE (OU VARIABLE) 
EROLIA ALPINA (L.) 


J'ai examiné quelques 300 spécimens de Bécasseau cincle de 
toutes les parties de Ancien monde; cependant, larace du Groën- 
land Æ. a. arctica (Scaiorer) m’est inconnue, et je ne la prends 
pas ici en considération. 


1. Erolia alpina schinai (Breu) (2 Scolopax pusilla Gueux, 
Sys. Nat. 1 ,2, p. 663, 1789, partim ; Pelidna Schinzii Cu. BREHM, 
Beitr. z. Vôgelk., II, p. 355, 1822; Tringa schinzi Loupon und 
Bururuin, J. f. O., 1908, p. 67). 

Cette race fut tout à fait laissée de côté par SxeBoum, SHARPE 
et tous leurs successeurs, et récemment par le Dr E. Harrerr, 
quoiqu’ayant été parfaitement bien décrite par de vieux maitres 
de l'Ornithologie, Car. BReum et NAUMANN. Quand, en mai et 
juin 1907, mon ami le baron H. Lounox et moi-même redécouvrimes, 
pour ainsi dire, cet oiseau dans ses colonies nidificatrices des rivages 
Ouest de l’Esthonie (baies de Hapsal et Matzal-wiek), nous fûmes 
tout à fait frappés de voir qu'il se distinguait facilement d’£. ap. 
alpina, même hors de portée de fusil, et que non seulement sa taille 
et sa coloration mais aussi sa voix, ses œufs et ses poussins en 
duvet étaient nettement différents de ceux de la race nominale. 
Et si je ne le considère ici que comme une sous-espèce, c’est seule- 
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ment par déférence pour l'opinion généralement acceptée, et eu 
égard au fait que mon matériel n’est pas tout à fait suffisant (seule- 
ment 23 spécimens de deux seules localités). 

Æ, schinzi, en: plumage nuptial, n’a pas d’ «éeusson » abdominal 
noir-brunâtre, comme les autres Bécasseaux cincles, mais seule- 
ment de gros points isolés de cette couleur, Tels furent, du moins, 
tous les oiseaux nidificateurs examinés : 12 4 et 11 99; et cela 
donne à l’oiseau une toute autre apparence, même à une certaine 
distance, Les parties supérieures semblent beaucoup plus noires, 
car sur la tête, le haut du dos, les scapulaires et tertiaires, le centre 
des plumes, d’un noir-brunâtre, prédomine nettement sur les 6 oits 
liserés clairs, plus jaunes-roussâtres que roux de rouille (alors qu'ils 
sont si larges et d’un rouge marron net chez les aûtres Bécasseaux 
cincles). Bref, £. schinzi ressemble plutôt à Æ£. alpina en plumage 
juvénile : ce fait, ainsi que l’étendue très limitée de sa distribution, 
semblent indiquer que c’est une relique, une ancienne race (ou 
plutôt espèce). 

Le bec est presque tout droit ; les dimensions de 23 vieux spéci- 
mens sont plutôt faibles : 

Aile : S$ : 104-111 , moyenne Fit moyennes 4 et ® 


99 : 106-1135 109,9 108,3 
Bec (1) : 4d : 26,5-31,0 28,2 | moyennes Set ® 
99 : 28,5-33 31,7 29,9 
Tarse : Sd: 22-24 — 22,9 } moyennes 4 et ® 
99: 23-26 ns 24,4 23,6 


En comparaison je donne les dimensions de 10 spécimens dE, a. 
alpina capturés en même temps dans les mêmes endroits (ils étaient 
en migration vers le Nord) ; bien qu’il n°y ait parmi eux que 299 
(naturellement plus fortes en moyenne que les gg) contre 8 dé, 
les dimensions sont visiblement plus fortes : 

Aile : 107-117, moyenne 113,2 
Bec (culmen) : 27,5-37,5  — 32,1 
Tarse : 24-26 — 25 

Cette forme niche sur les rivages de la Baltique ; les oiseaux de 
Hollande et des Iles britanniques y sont rapportés. Sur ses migra- 
tions et ses quartiers d'hiver on ne peut rien dire : conséquence 


(1) De la base des plumes à la pointe, 


Source : MNHN. Paris 


M. BUTURLIN SUR £. ALPINA ET T. UROGALLOIDES 263 


habituelle et déplorable de « bloquer » ensemble différentes formes. 
Toutes les observations de Sibérie et de Russie (Taczanowskt, 
Scnuxnov, etc.) sont basées sur de mauvaises identifications. 


2. Erolia alpina alpina (L.) (Tringa alpina LiNNAEUS, Syst. 
Nat., 1, p. 149, 1758 ; Scolopax pusilla Faix, Beytr. topog. Kenn. 
Ho IT, p.371, 1786; Tringa alpina groupe B BururziN, Waders 
ofthe Hu Emp., NH, p. 202, note, 1905). 

Cette race diffère dE. schinzi par sa plus grande taille, son bec 
légèrement courbé, par la présence en plumage nuptial d’un 
« écusson » compact noir-brunâtre sur la partie antérieure de 
l’abdomen ; le dessus de la tête et le manteau ont les bordures des 
plumes châtain-rouille et rousses prédominant sur les centres 
bruns-noirâtres. En ceci, Æ. a. alpina est semblable aux deux races 
suivantes, dont elle diffère en partie par la taille, en partie par la 
coloration. 

Voici quelques mensurations que j’ai toutes faites à peu près en 
même temps ; dans tous les groupes sont compris mâles, femelles, 
vieux oiseaux et jeunes entièrement emplumés (). 

spécimens aile bec 


Europe : 56 : 107-120 (113,3) 27-38 (32,6) 
Sibérie occidentale : 50 : 109-123 (115,7) 26-40 (33,2) 
Yenisseï, Léna : 36: 107-120 (113,4) 28-38 (32,7) 
Kolyma, Okhotsk : 

Roniatés Sakhaline 66 : 108-126 (117,0) 30-41 (34,8) 

Alaska : 8: 114-123 (117,9) 32-41 (37,9) 
Les séries ne sont pas très grandes, néanmoins il est évident que 
les oiseaux de l’Europe, de la Sibérie occidentale (y compris la 
Léna et la Transbaïkalie) sont pratiquement de taille identique ; 
que, par contre, ils diffèrent légèrement des oiseaux du Pacifique 

(y compris la Kolyma et l’Indigirka). 

Pour établir clairement ce point, voici l’analyse de ces dimensions : 


142 spécimens 74 spécimens 

Bec : d'Europe et Sibérie du Pacifique 

Extrêmes : 26-40 mm. 30-41 mm. 

Dimensions les plus fréquentes : 29-38 mm, 31-40 mm. 
Moyennes : 32,8 5) 


{1) Les moyennes sont indiquées entre parenthèses. 


ae à 
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Moins de 33 mm. : ANNEE De 

De 33 à 35 mm. : 2% DOS 

35 mm. ou au-dessous : PLU 5519, 
Plus de 35 mm. : 24194 ASE 

38 mm. et au-dessus : 5% % 29 % 

Aïle : 

Extrêmes : 107-123 mm. 108-126 mm. 
Dimensions les plus fréquentes : 109-120 mm. 112-125 mm. 
Moyennes : 114,1 116,7 
Moins de 114 mm. : 47 % 17% 
De 114 à 116 mm. : 3% 26 % 
116 mm. ou au-dessous : 70/6 4900, 
Plus de 116 mm. : 30 %, BYE 
120 mm. et au-dessus : 89% 26% 


C'est ainsi que des séries de ces deux groupes peuvent être 
identifiées sur les seules dimensions. Mais il y a en plus des difé- 
rences de coloration. Dans tous les plumages d’E. a. alpina, les 
barbes externes des secondaires externes sont brunâtres sans blanc 
sur les parties apparentes ; les bordures blanches des barbes externes 
à la base des primaires internes n’atteignent pas le rachis chez plus 
de la moitié des spécimens, et quand elles le font (dans environ 

* 40% des cas), c’est seulement sur les 7e et 8e plumes. En plumage 
nuptial les bordures rousses des parties supérieures Sont plus 
ternes et plus claires ; le menton et la gorge ont une teinte ocracée 
et ordinairement des raies foncées; la poitrine et les parties 
voisines du cou sont marquées d’une façon dense de traits foncés 
jusqu’à l’écusson abdominal. En hiver, la poitrine est plus légè- 
rement nuancée de gris-brunâtre. Les jeunes oiseaux sont plus 
noirâtres dessus avec des bordures plus ternes et plus claires ; 
la poitrine a une teinte jaune-roussâtre plus accentuée avec des 
traits plus nettement définis. 

Cette race niche de l'Islande et des Feroë à travers le Nord de 
la Scandinavie, la Laponie et le Nord de la Russie jusque sur l'Obi 
inférieur et la péninsule de Yalmal, au Nord jusqu’au Spitzberg, 
les îles Kolguev, Vaigatch et l’île méridionale de la Nouvelle- 
Zemble ; au Sud en petit nombre sur les lacs de Pskov et la haute 
Volga, et selon le Prof. L. P. Sasaneev sur la Sosva, le Tagil et 
lIssetj (d’où Fazx obtint sa « Sc. pusilla »). Elle hiverne en Médi- 
terranée, le Nord et le Centre de l'Afrique et le Sud-Ouest de Asie. 
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3. Erolia alpina centralis subsp. nov. (Tringa alpina groupe B 
Bururuin, Waders of the Russ. Emp., V1, p. 202, note, 1905 ; Erolia 
alpina pusilla apud HarrerT, Die Vôg. d. Pal. Fauna, p. 1576, 1920, 
partim, nec Fax). 

Les dimensions sont exactement les mêmes que celles des oiseaux 
européens (voir ci-dessus). Le D' E. Harrerr établit que les oiseaux 
de la Sibérie occidentale, ainsi que de la Petchora, et ceux du bassin 
du Yenisseï ont des becs plus longs que ceux d'Europe et n’ont 
jamais d’aussi petites dimensions que parfois ceux-ci. Et il est dans 
le vrai. s’il comprend Æ. schinzi dans les Bécasseaux cincles, car 
naturellement il n’y a pas d'oiseaux aussi petits en Sibérie 
qu'Æ. schinzi (ou bien de tels oiseaux sont extrêmement rares). 
Mais de vrais Bécasseaux cincles, de Ouest de l’Europe à la Léna et 
àla Jana, ont exactement les mêmes dimensions, ainsi que déjà relevé. 

Et quand le D' Harrerr déclare qu’en ce qui concerne la colo- 
ration, les oiseaux de la Sibérie occidentale et centrale sont identi- 
ques aux Européens, cela n’est vrai qu’en partie : comme je l’ai 
déjà fait remarquer en 1905 (loc. cit.), les oiseaux de l'Ouest de la 
Sibérie (Sc. pusilla de Fazx) sont vraiment identiques aux typiques 
Æ. a. alpina, mais les oiseaux du Yenisseï, de la Léna et de la Jana 
(et de Transbaïkalie) nommés alors par moi « groupe B », diffèrent 
légèrement de coloration, étant à cet égard quelque peu inter- 
médiaires entre les oiseaux d’Europe et ceux du Pacifique. 

Dans tous les plumages, les barbes externes des secondaires 
externes sont brunâtres, rarement avec quelque peu de blanc près 
du rachis à la partie apparente de la base ; par contre, les liserés 
blancs des barbes externes à la partie apparente de la base des 
primaires internes sont bien développés et chez la plupart des 
spécimens (65 % environ) atteignent le rachis sur les 7€ et 8e pri- 
maires. Dans les détails de coloration saisonnière, cette race est 
quelque peu intermédiaire, néanmoins plus proche des oiseaux 
européens. 

Mon type est un adulte & 27 mai 1906, près Iakoutsk, n° 23 
de ma collection déposée au Musée zoologique de l’Université de 
Moscou. 

Cette race niche sur l’Yenisseï, le Taimyr, le Moujero, la Léna 
et la Jana, au Nord, sur le Taimyr, jusqu’à environ 75030’ de 
lat. N., au Sud, sur l’Yenisseï, jusqu’à 690 de lat. N., mais pas 
sur les îles de la Nouvelle-Sibérie. Elle émigre à travers la région 
du Baïkal et la Mongolie. 


Source : MNHN. Paris 
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4. Erolia alpina sakhalina (Vræir.) (Tringa variegata Tizesrus 
in Xrusenstern's Reise um die Weli, Atlas, PL LXXXIV, 1814, 
nec GMELIN; Scolopax sakhalina Nirirror, Nouv. Dict. d'Hist. 
Nat., I, p. 359, 1816, basé sur le travail de Ticesrus (cf. Burur- 
LIN, Auk, 1904, p. 50) ; Tringa alpina var. americana Cassin 1856 
nec BReum; Pelidna pacifica Cours 1861; Tringa alpina schinzi 
Taczanowsxi, Fn. Orn. Siber. Or., p. 901, 1893, partim, nec 
Breux [les spécimens de Taczanowskt furent examinés par moi 
dans le Museum du comte Branicx1 à Varsovie]). 

Cette race est légèrement plus grande que les autres (voir ci- 
dessus). Dans tous les plumages il y a davantage de blanc sur les 
rémiges : les barbes externes des secondaires externes sont souvent 
(chez environ 33 % des spécimens) blanches à la base apparente 
de la plume ; les bordures blanches des barbes externes à la partie 
basale apparente des primaires internes sont très larges et, dans 
la plupart des cas (environ 87 %), atteignent le rachis sur les 7e 
et 8° primaires, souvent même (environ 33 %, des cas) sur la 6e. 

En plumage nuptial, les parties supérieures ont les bordures 
des plumes d’une teinte rouille plus pure et plus brillante ; le men- 
ton et la gorge sont plus blancs, à peine ou pas du tout tachés ; 
la poitrine et les parties avoisinantes montrent des traits plus 
étroits, et, entre l’écusson abdominal noirâtre et les parties d’un 
blanc cendré rayées de foncé de la poitrine, il existe dans les peaux 
bien préparées une bande d’un blanc pur, étroite, mais bien définie. 
L’écusson noirâtre lui-même est quelque peu plus court et plus étroit. 

En hiver, la poitrine est quelque peu plus teintée de gris brunâtre. 
Les jeunes oiseaux ne sont pas si noirâtres dessus, plus brunâtres 
qu'Æ, a. alpina et avec les bordures des plumes d’un roux plus pur 
et plus brillant ; la poitrine et le devant du cou sont d’un ocreux 
plus pâle et pas si nettament rayés. 

Cette race niche dans les régions septentrionales de l'Amérique du 
Nord et dans le Nord-Est de l'Asie : péninsule Chuckcke, surl’Anadyr, 
la Kolyma et l’Indigirka, les rivages Nord de la mer d’Okhotsk 
(Gizhiga), peut-être dans le Kamchatka et lesiles du Commandeur. 
Dans le delta de la Kolyma, je ne l'ai rencontré en très grand 
nombre qu'aux deux époques de migration : toutefois, le district de la 
Kolyma est à peu près aussi étendu que l’Allemagne etje n’y ai passé 
qu’un été! Cette race hiverne dans les régions méridionales de 
l'Amérique du Nord et en partie dans l'Amérique du Sud et dansle 
Sud du Japon et dé la Chine ; elle n’est pas signalée dans l’Inde. 
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Il 


LE TÉTRAS A BEC NOIR 7ETRAO UROGALLOIDES Mio. 


Le Tétras à bee noir est souvent appelé Tetrao parvirostris Br. 
mais l'appellation de MinDENDORF a cinq ans de priorité et ne 
peut être invalidée par celle de « Tetrao urogalloides » de Nizsson. 
L'oiseau de Nicsson n’est qu’un hybride entre T. urogallus e 
et L. tetrix &. Or, les noms donnés aux hybrides, monstruosités, 
aberrations de coloration, ete., n’ont pas plus de valeur nomencla- 
turale que les nomina nuda : les uns et les autres doivent être 
négligés. 

M. B. Srecman, dans son étude (Comptes rendus de l'Acad. d. Sc. 
de VU. R. S. S., À, 1926, pp. 229-231), distingue trois races de cet 
oiseau, mais comme il y en a au moins deux de plus, que ses mensu- 
rations ne coïncident pas du tout avec les miennes, el qu’il a nommé 
ses oiseaux d’une façon incorrecte, ces notes ne seront pas déplacées, 


1. Tetrao urogalloides kamischaticus Kirrz. (Kirriirz, Denk- 
wurdigk. Reise Russ. Amer., Mikron. und Kamisch., LI, p.353, 1858). 

Cette race est beaucoup plus claire que toutes les autres. Des 
vermiculations blanchâtres rendent les sus-caudales, le dos et même 
le cou des vieux mâles grisâtres. Les flancs sont largement tachés 
de blanc. Quelques-unes des rectrices sont chinées de clair, avec 
leurs extrémités bordées de blanc. Les pointes blanches des scapu- 
laires et les sus-caudales forment de grandes bandes continues 
le long de ces plumes (chez les deux sexes). 

La queue chez les vieux mâles a une longueur de 315-360 mm. ; 
la paire latérale des rectrices, dans la queue au repos, est plus courte 
que la paire centrale de 60-92 mm., rarement 100 mm. 

Cette race habite seulement les forêts de la péninsule du Kamt- 
chatka. 


2. Tetrao u. urogalloides Mipn. (MIDDENDORFF, Sibirische Reise, 
11, Th. 2, p. 195, Tab. XVII, 1851 ; Tetrao parvirostris BONAPARTE, 
Comp. Rend. Ac. Paris, XLII, p. 880, 1856, nouveau nom pour le 
même oiseau ; T. p. macrurus STEGMAN, L. e., p. 231, 1926.) 

C’est la race la plus foncée. Chez les vieux mâles toute la tête et 
le cou sont noirs avec des reflets bleus d’acier, verts métalliques sur 
la gorge et la poitrine, plus accentués sur celle-ci ; l'abdomen noi- 
râtre avec de légers reflets bleus ; les flancs sont bien tachés de blanc 
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la plupart du temps, pas toujours ; sur le bas-ventre blanc et noir, 
le blanc prédomine ; les extrémités blanches des scapulaires et des 
sus-Caudales forment des lignes plus ou moins interrompues de 
points isolés ; toutes les rectrices sont noires ; un très fin pointillé 
brun rend le dos et les scapulaires légèrement brunâtres. 

Vieux mâles : aile environ 360-380 : queue 370-395 ; rectrices 
latérales plus courtes que la paire centrale de 115-140 ; rectrices 
latérales larges de 35-50. 

Cette race habite les régions avoisinant le Baïkal, le bassin de 
l'Amour, le Nord de la Mongolie et les parties les plus méridionales 
de la Léna et de la Toungouska inférieure. 

La description de Minnennorrr est clairement basée sur cette 
forme à longue queue : il indique (p. 197, L. c.) la distance entre les 
extrémités des paires centrale et latérale des rectrices comme étant 
de «2 %-4 inch., », c’est-à-dire 63-109 mm., chez T. urogallus, et 
«4-5 % in. » — 102-140 mm., chez son T. urogalloides, et il ajoute 
(p. 198) que les spécimens à queue courte de ce dernier oiseau 
c’est-à-dire approchant 102 mm. de différence de longueur entre 
les rectrices) lui paraissent être exceptionnels : « die Schwanzlänge 
einiger Exemplare desselben [T. urogalloides] ausnahmweise [c’est 
moi qui souligne] sogar zu den Verhältnisse der Schwanzlänge des 
T. urogallus hinüberführt ». 

En énumérant les endroits où il a rencontré cet oiseau, il men- 
tionne (p. 200-201) les monts Stanovoi, les rivages Sud de la mer 
d’Okhotsk et le bassin de l'Amour, c’est-à-dire les endroits où 
niche la race à longue queue, et un seul spécimen est mentionné 
de l’Aldan (c’est pourquoi les queues courtes sont dites « excep- 
tionnelles »). 

Le dernier, mais pas le moindre, le Prof. M. N. Bocpanov (voir 
ci-dessous) a décrit en 1884 la race à queue courte et l’a nommée, 
ce qui a en quelque sorte restreint l'application du nom de l’espèce 
de MipnEenporrr à la seule autre race (celle du Kamtchatka excep- 
tée) connue jusqu’à présent, celle qui est à longue queue. 


3. Tetrao urogalloides sachalinensis Bocn. (Tetrao urogalloides 
var. sachalinensis, M. BoGpanov, Conspectus Avium Imp. Ross., 
I, p. 122, 1884; T. parvirostris parvirostris apud STEGMAN, 2. €. 
p. 231, 1926, nec Be.) 

Cette forme est juste une teinte plus claire, plus brunâtre que la 
précédente, avec une queue plus courte et moins étagée : longueur 
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chez les vieux mâles 290-365, étagée d'environ 65-100, exception- 
nellement 105 mm. ; rectrices latérales larges de 31-45. 

Elle habite les bassins de la Léna moyenne, de l’Aldan et de 
l’Ochota (je n’ai pas vu les oiseaux du Vilui et de l’Anadyr, qu'y 
rapporte M. SrEGman, et je doute que ce soit avec raison pour 
l’Anadyr), et Sakhaline : le Dr A. M. NikoLskt a établi (sl. Sakhalin 
and its Vertebrate Fauna, p. 250, 1889) que les oiseaux de Sakhaline 
sont identiques à ceux du bassin de l’Aldan ; en examinant les col- 
lections du Musée zoologique de l’Ac. d. Se. de Saint-Pétersbourg 
(pour mon ouvrage : Synoptical Tables of Game aud Sborebirds of 
the Russ. Emp., 1901) j'arrivai à la même conclusion, ce que vient 
de confirmer M. SrEGmax. 


4. Tetrao urogalloïdes turensis subsp. nov. 

Cette race diffère de la précédente par les côtés du corps et les 
flancs à peine tachés de points blancs n’ayant pas plus de 3 à 
5 mm, de long et très peu nombreux ; par le bas-ventre plus noir 
que blanc et par une queue plus étagée. 

Vieux mâles : aile 360-370 ; queue 336-350, étagée de 100-110 ; 
rectrices latérales larges de 35-44 mm. Poids environ 2,965-3,330 kgs. 

Le dos et les scapulaires les plus courtes n’ont pas de vermicula- 
tions brunes, donc sont quelque peu plus foncés que chezsachalinensis. 

M. Naumoyv a collecté une bonne série de ces oiseaux, parmi les- 
quels 5 vieux mâles dans le district de Touroukhansk, sur le cours 
inférieur des rivières Toura et Kochechoumo, par environ 650 lat. 
N. et 100° long. E. Greenw. Type: 415 mai 1930, cours inférieur de 
la rivière Toura, dans le Musée zoologique de l’Université de Moscou. 


5. Tetrao urogalloides kolymensis subsp. nov. 

Dans la coloration générale, cette race est plus foncée que sacha- 
linensis, presque aussi noirâtre que la typique urogalloides, mais les 
flancs, le bas-ventre et les sous-caudales sont généralement sans 
aucun blanc chez les vieux mâles (ou beaucoup moins tachés qu’uro- 
galloides et sachalinensis chez les jeunes mâles). La longueur et la 
forme de la queue est intermédiaire entre ces deux dernières formes, 

Cette race habite les parties boisées des bassins de la Kolyma et 
de l’Indigirka. Les oiseaux de la Jana et ceux de lAnadyr doivent 
probablement lui être rapportés. 

La description des vieux mâles est basée sur un très vieux mâle 
tué par moi le 22 avril 1905 à quelque 180 kilomètres au Nord de 
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Verkhne-Kolymsk ; il a une longueur totale de 950, une enver- 
gure de 1215 ; les ailes sont plus courtes que la queue de 275 mm. 
Comme je ne l'ai pas actuellement en main (j'utilise les notes de 
mon journal), je prends comme type un plus jeune mâle de Verkhne- 
Kolymsk, collecté par le Dr E, P. Popov en 1905, à la mi-novembre, 
actuellement dans le Musée zoologique de l’Université de Moscou. 
Travail effectué aux laboratoires du Musée zoologique de Moscou. 
+ 

(Notre collègue, M. Burunein, dans l’intéressante étude ci-dessus, 
déclare que l’on ne sait rien des migrations d’Ærolia alpina schinzi. 
Cependant cette race a été signalée pendant la migration dans les 
régions les plus occidentales de l'Europe, voire de l'Afrique. Ainsi 
dans Les Oiseaux de la Faune belge, p. 343, le Chev. van Havre 
a écrit qu’en Belgique cette race «se rencontre aux mêmes époques 
et dans les mêmes milieux que la forme précédente (alpina), tou- 
jours en quantité moindre ». X. Raspain (Observations ornitho- 
logiques faites sur le littoral belge en 1877-1878, Mémoires de la 
Soc, Orn. et Mamm. de France, 1931, p. 293) dit que «la variété à 
collier du Peliden cincle Calidris alpina schinzi (Br.) est aussi 
commune ». Raspaiz avait dû remarquer que deux races visitaient 
ces côtes, mais nous ne savons si la précision du nom de la race est 
de lui ou de M. Rarine. Son observation coïncide en tout cas avec 
celle du Chev. van HAVRE. 

En France, la race schinzit est de passage régulier, en automne 
et au printemps, le long des côtes atlantiques au moins (Dr L. 
BurkAu et observations personnelles). Il sera revenu ultérieure- 
ment sur ces passages et sur leurs époques. 

En Portugal, W. Tarr (The Birds of Portugal, 1924, p. 192) signale 
que les deux races, grande et petite, apparaissent en septembre. 
J. A. Rais junior (Catélogo sistemätico e analitico das Aves de Por- 
tugal, 1931, p. 44) écrit que « parmi les nombreux exemplaires que 
nous avons obtenus en Portugal, il s’en distingue plusieurs qui, 
par leurs dimensions, peuvent être attribués à la sous-espèce Cali- 
dris alpina Schinzii... ». 

Sur les côtes marocaines Harrertr (Nov. Zoo, XXX, 1923, 
pp. 136, 137) note que « parmi les spécimens de Tanger (sans dates (l) 
ex OLcrsE) se trouvent les deux C. a. alpina et schinzii » 

(Noël Mayaun.) 
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LA VOIX DES CHOUETTES 
DE L'EUROPE MOYENNE 
(Buite) 
par le D' Hans Sranrer 


Traduit de Pallemand et adapté par Henri Jouanv 


LA CHEVÊCHE 
Carine noctua noctua Scoporr, 1769 
Cris : 


Des cris de la Chevêche, les plus fréquents, les plus connus, 
sont ce qu’on peut appeler ses miaulements et ses jappements : 
des sons bi ou trisyllabiques (plus rarement aie 


pi ju ki. pi ù 
qu’on entend comme $! u, À où, “jou, "ou, a où, Faou, 


i aou (1) pt dou F 
aou, # où, 8 OuOu,  ouou, ee, Où encore avec ‘un « levé » 


ou 
dede en 
Ces divers sons sont souvent répétés plusieurs fois de suite, 
avec de courts silences intermédiaires, ou débités en une Véritable 
«strophe de cris ». En notes : 


k Fe - 
Ti Sfr 
tu > - 


AEie-y 


it 
è 
ee i 
pe 


coulé 
ou glissando 


La tonalité du son sur lequel porte l’accent (et c’est le premier 
son, qui est également le plus haut) varie entre ré 3 et 50! 3, mais 
le caractère « surtonal » du timbre fait qu’on l’entend aussi tne 
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octave plus haut, soit entre ré 4 et sol 4. L’intervalle musical des 
sons qui composent ces de (ou) Va de la seconde à la quarte et à la 
quinte, voire à l'octave.” 

Mais il arrive aussi que ces cris soient monosyllabiques, comme 
des coups de gosier ou des coups de sifflet, durs, stridents : Kiff, 
kiff, kiffkiffkiffkiff, kiff, ete... Souvent les séries de ce genre se 
terminent par quelques yon bi ou trisyllabiques ; ou, au con- 
traire, c’est à partir d’un certain nombre de cris bi ou trisyllabiques 
que l'oiseau passe à ses kiff monosyllabiques. 

La tonalité des kiff va de ré 3 (ré 4) à sib 3 (sib 4) mais porte, 
le plus souvent, sur sol ou la ou sih 3 (sol-sih 4), les hautes tona- 
lités étant, apparemment, le signe d’une agitation croissante. 

Ces divers cris, si plastiques, sont l’expression d’une excitation 
quelconque ; la Chevêche, très sensible au moindre dérangement, 
les émet toute l’année, mais avec véhémence et assiduité surtout 
au moment où son nid contient des jeunes : ils nous apprennent 
que l'attention de l'oiseau est éveillée, ou qu’il est inquiet, ou qu’il 
est en colère, ou qu’il a peur pour sa progéniture, ou qu'il l’avertit 
d’un danger. 

Auprès du nid qui contient des jeunes, les Chevêches adultes 


poussent des abois pressés : zebb..... ou dipp..... ou Lib me 


ou encore zubb  Eubb Ends ou, inversement, bp bb (sinon 


ge. ..), ceci souvent très rythmé (metronomisch) : d’une voix 
qui rappelle le chant de la Bécassine GR .. ou même l’intro- 
duction, vraiment très semblable, du chant du Gorge-bleue dipp, 


dipp... 
0 Tin 
CAR 
AO UERE 
(£i LU ta 
Elles peuvent faire, de cette façon, un vacarme insensé en cas 
de danger, particulièrement si quelqu’être humain s'approche de 
leur nid mais également, parfois, en dehors de la période des nichées. 


La tonalité de ces strophes va de mi 4 à sib 4. 
Auprès du nid qui contient des jeunes, le couple de Chevêches 
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siffle Ge) aussi, doucement, mais de façon très distincte, en 


ss Ssss 
de longs © TH ou F1 


Il est plus rare, par contre, qu'on entende de sa part des cris 
comme ividd, it ou dive ou ;;!, contre-partie des kivitt et kievitt de 
la Hulotte. Encore, si les ividd Gi) sont bien, parfois, tels que ceux 
de la Hulotte, les ä et ou sont-ils, eux, grinçants (knatzig) comme 


un cri de Vanneau et nettement différents des cris du même type 
de Strix aluco.… 


Chant : 


C’est-souvent que les strophes de cris miaulants ou « jappants » 
dont je viens de traiter donnent l'impression d’un chant — ceci 
sans doute selon la situation dans laquelle loiseau les émet (on 
dirait parfois qu’il jette l’alarme en chantant !) mais aussi de par 
le mode du débit et certaines particularités de structure : 


se DE n ÉnétE à 4 : . 
a) Le motif "y (owou) est répété indéfiniment, avec silences 
intermédiaires ; 


b) Les motifs ce montent progressivement de tonalité 


disy LR SA 
fÈ he n g té | 


c) Ils sont précédés d’au moins deux cris en ividd, ou encore 
d’un ou deux autres sons plus profonds : 


à 
ke ER 


ou où gi où 


(le motif d'introduction est, ici, d’une octave plus bas que la 
suite elle-même, la voix étant, en outre telle que d’un aboi qui 
serait doux...). 
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Certaines de ces strophes évoquent tout à fait la criaillerié 
fatigante, les strophes de cris miaulantes que laissent entendre les 
Buses captives, surtout quand elles ont faim. D'autant plus que la 
«chanson principale » de la Chevêche résonne aussi, parfois, comme 


ces sons miaulants : 
La 
| 


u u-u 


OU ENCOTÉ En — — om. — —0tC.. 


— La « chanson à silences» habituelle de notre oiseau est faite 
d’un son d’une belle sonorité, répété souvent à n’en plus finir, et 
que j’ai noté : 


u— u— etc... (ou hu — hu — etc... où gu 


3 : u 
uu — uu —etc... (ou du — ilu —ete... ‘u 


aussi « glissando ») 
oujou — oujou — ete... 
ud — ud — ete... (ou plus perçant uit — uit — etc...) 
ud ud 


FRE ee mt 
ud ud 
M — M — etc... («glissando ») 
ü u 
u u 
L Le qe . 
1 me etc 


Parfois, au cours de la même strophe, des séries de PU alternent 
avec des séries de !,, — à peu près comme, l’automne, alternent 


dans les séries de cris du Pouillot véloce les cris du type t 


pull à 
ceux du type LA . 


La durée de chaque son (w, ud, etc...) va d’une à deux secondes 
(je les noterais donc en noires ou en blanches) ; leur tonalité se 
maintient avec beaucoup de constance autour de do ou ré 3, quoi- 


Source : MNHN. Paris 


M. STADLER SUR LA VOIX DES CHOUETTES 275 


qu’elle baisse parfois jusqu'à /a 2 ou monte jusqu’à so! 3 et qu'il 
lui arrive de flotter un peu dans le cours de la strophe ; les inter- 
valles des sons plurisyllabiques sont généralement des tierces mais 
peuvent atteindre la quarte ; la durée des silences intermédiaires 
est très variable, cette durée étant évidemment fonction de la 
disposition (Stimmung) de l’oiseau : de la demi-seconde (rarement) 
à onze secondes (!) ; le timbre enfin de cette « chanson à silences » 
est merveilleusement accordé à l'atmosphère du soir (Abend- 
stimmung) : suavement mélodieux, un peu plaintif, de très près 
parfois un peu surtonal, à quelque distance faisant au contraire 
souvent l'effet d’un appel humain (kou /). 

On dirait qu’ils viennent du pays des songes, ces appels mélan- 
coliques, quand ils résonnent, au crépuscule, ou dans la nuit. 
Les plus hauts de ton font penser à la Sittelle ; mais quand c’est 
au bord de l'eau que chante la Chevêche, une confusion avec le 
sifflet du mâle de Canard sauvage n’est nullement exclue. 


— Mais la Chevêche dispose encore d’un troisième type de chant! 
Ce me fut, naguère, l'occasion d’un vif étonnement. Depuis des 
années, j’entendais parfois, la nuit, de la part d’un oiseau qui 
survolait la petite ville de Lohr, où j'habite, une sorte de caquetage 
aigu (Keckern) : 


Et, à remarquer combien nettement la voix s’enflait puis s’adou- 
cissait, j'en concluais que l’oiseau multipliait ses circuits au-dessus 
des toitures, tantôt s’éloignant et tantôt se rapprochant. Le soir 
du 25 avril 1926 — un magnifique soir de pleine lune — un oiseau 
s'éleva d'un buisson du bord du Mein, tout contre la ville, et 
commença ses circonvolutions, caquetant comme une Poule d’eau, 
si bien que je crus d’abord avoir à faire à une vraie Poule d'eau 
en vol nuptial. Vingt années durant, ces observations étaient 
restées pour moi pleines de mystère (je ne pouvais pas me faire 
une idée de l'oiseau qui, en pleine obscurité, et même l’hiver, 
pouvait survoler, en chantant, la ville!) quand, une belle nuit 


TT ER RENE ES 
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— c'était la nuit du 19 au 20 septembre 1926 —, les mêmes sons, 
cette fois descendant du toit d’une maison voisine, frappèrent 
mes oreilles : et c'était, à ma grande surprise, une Chevêche qui, 
trottinant non sans agitation sur l’arête de ce toit, en était l’auteur ! 
Six mois plus tard je voyais, pendant une nuit de printemps, une 
Chevêche voleter de ci de là, en crécellant (schetternd), au-dessus 
de la rue Neubau de Lohr, ce qui me permettait de lier ce vol 
nuptial à cet autre fait que, dans la région même de l'oiseau volant 
et chantant, un couple de Chevêches nichait chaque année dans 
une tour de garde. 

La Chevêche chante done comme la Tengmalm au cours d’un vol 
nuptial. Et, de même que celle-ci, elle sait émettre posée sa chanson 
de vol nuptial. Tandis que, toutefois, les strophes successives de 
la Tengmalm restent invariables tant que chante l’oiseau, la struc- 
ture des strophes de caquetage (Kackerstrophe) ou de crécelle- 
ment (Schetterstrophe) de la Chevêche se modifient même en une 
courte série. Celle qui chantait sur le toit m’a bien laissé voir 
combien constamment changeait la ligne mélodique de ses strophes : 


ER > A PAN ASS JTE en syllabes : 


here) hip ki; ki " kikika 
En ae si ke > CAR ke ka. 
Aueune des strophes ne comportait plus de cinq sons ; c'était le 
plus souvent de trois ou quatre sons qu’elles étaient faites, mais il 
y en avait de deux sons seulement et j'ai même entendu des ke 
isolés. Il arrive pourtant que la Chevêche chante des strophes de 
six à huit sons et même des « chaînes de sons » beaucoup plus 
longues. | 

Les silences intermédiaires entre les diverses strophes sont de 
quelques secondes. Le timbre du caquetage (Schettern) est parfois 
très semblable à celui des dipp (depp) de la Bécassine ; de temps à 
autre tel que celui du chant de la Caille (Wachtelschlag) ou du 
caquetage de la Grenouille verte Rana esculenta, mais c’est, le plus 
souvent, de l'espèce de crépitement qui constitue le cri d'alarme 
de la Poule d’eau Gallinula chloropus qu'il se rapproche : il est 
alors comme lui, et jusqu’à s’y méprendre (car il va jusqu’à en 
revêtir la forme et la sonorité), surtonal, bruissant : 
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ERESF; A1 


ES EM 
eu 


:ETINETC Te 
CN PE Re AE 


le premier son toujours très détaché (losbrechend), comme chez la 
Poule d’eau. 

La tonalité se meut entre do 3 (do 4) et la 3 (la 4), mais reste le 
plus souvent autour de do 3-mi 3 (do 4-mi 4). J'ai noté un jour 


(rni-mi Ÿ si ? 4) une longue série de ke, pressés. 


Notre Chouette émet aussi très volontiers des ke isolés, en longues 
séries, en guise de chant nuptial. 


— La Chevêche femelle a aussi sa « chanson à silences », mais ses 
motifs sont radicalement différents de ceux du mâle. Ce sont des cha, 
ou djeud enroués, râclants, surtonals qui, si l'animal est branché, 
sont répétés à n’en plus finir toutes les quatre secondes environ : 


a? fes ai ", 


ae 
adieu 


Éigres 


Il est aussi très remarquable que, chez la Chevêche, c’est dans un 
laps de temps relativement très court que le couple fait entendre 
tout son répertoire, — ceci notamment à l’époque des amours, 
quand les oiseaux adultes sont surexcités. Le mâle chante, la 
femelle jappe, crie ivitt et it, le mâle se lève et, volant de ci de là, 
commence à caqueter (keckert), puis tous deux se mettent à 
aboyer à bec que veux-tu, pour finir par siffler de concert. Aucune 
autre Chouette n’en use ainsi. Cette alternance de motifs de chant 
et de cris est en outre un excellent exemple de ce que j’ai appelé 
le « duo des époux ». 

Certains cas particuliers peuvent se présenter où un doute sur- 


2 


Monde. À: 
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gira dans l'esprit de l'observateur : a-t-il affaire à une Hulotte ou 
à une Chevèche? La considération du « biotope » lui viendra 
peut-être en aide. Mais pas toujours ! Car les territoires d’habita- 
tion de nos deux Chouettes se coupent souvent (ainsi quand la 
Hulotte survole des champs et que la Chevêche visite une lisière 
de forêt). Si tant est qu'ils ne se superposent pas — comme ils 
le font par exemple à l’intérieur des villes où il arrive même que 
les deux oiseaux se tiennent dans le même bâtiment. 


LA CHEVÊCHETTE 


Glaucidium passerinum passerinum LiNXÉ, 1758 
Cris : 


10 Ru, ou dal, ou kitchik, du type Hulotte pour le timbre 
is, en rapport avec la petite taille de l'animal, plus 
légers et plus faibles ; 

20 Zevi (fa  5-sol 5) très haut et grêle, d’une voix assez sem- 
blable à celle du Rouge-gorge quand, à la tombée de la nuit, il 
multiplie ses derniers tictritric. C'est là, évidemment, le cri que 
Tsenusr (1) mentionne de la part d’une Chevêchette tenue en 
cage : zrs, 3rs$ zrs 2r$ 2r$ ( d’une sonorité (Tonähnlichkeit) qui 
rappelle celle du Gros-bec », et (titi) zs zs (ce qui est toujours la 
même chose) ; 

30 Enfin des sortes d’abois du type Chevêche : 4,4 qu'a entendus 


MeyLan (communication verbale de celui-ci). 
IL est relativement rare qu’on entende ces différents cris dans 
la nature. 


Chant : 


Chanson principale : «chanson à silences » faite d’un motif mono 
ou plurisyllabique : 
ü, ü, u, etc... 


avec une voix de Bouvreuil (son cri). 
uu, uu, uu, etc... 


(1) Victor Rrrrer von Tscnust zu Scmmmnorrex, Lawtäusserungen der 
Sperlingseule Glaucidium passerinum (1), in Ornitholog. Jahrbuch, 25, 3/4, 
191%, pp. 121; 122. 
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Bu — baux — Vauy — ete... avec une voix de Chevêche 


(Sa « chanson à silen- 
ces »); souvent pendhnt 
plusieurs minutes. 

Motifs mono et bisyllabiques en notes. de musique : 


Minnie Ris 


Les silences entre deux w (ou ux) ne dépassent pas une seconde 
et demie, si tant est qu’ils ne soient encore plus brefs, chez l'oiseau 
en plein chant. Le timbre des # (ou wu) oscille entre des extrêmes 
assez éloignes : Tscwusr parle de {ju qui sont tels que des bruits 
de brouette, et Bernhard Quaxrz (communication manuscrite) 
a entendu dans l'Oberharz des pu qui, à une certaine distance, 
grinçaient comme une escarpolette ; Je les ai aussi notés, pour ma x 
part, peu, où p’eu ou tju (avec le premier son aspiré d’une manière 
stridente). 

La durée de cette chanson peut être très considérable ; MEYLAN 
l'a entendue se poursuivre plusieurs minutes sans interruption et 
jusqu’à vingt minutes avec interruption. Chez Hrinroru et chez 
Kraour, un individu a chanté, nuitamment, des heures durant 
sans interruption. 

Motifs plurisyllabiques en notes : 


Dee EU 
Rite Art, 


u,  uuu, u,  uuu. 


donnant un peu l'impression de sons vibrants (nachzitternd), 
en longues séries, les silences intermédiaires ayant valeur de 
«“soupirs », pouvant, au cours de la série, monter de ton jusqu'à 
sol 3-fa 3 3. Voix de Chevêche, mais plus haute d’une octave et 
demie, bien imitable en sifflant par aspiration. 

Mâle et femelle se répondent parfois en de telles « chansons 
à silences », c’est-à-dire qu'ils chantent un bout de temps ensemble 
(mais non forcément unisono). 
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La chanson à silences peut, évidemment, être modifiée de 
diverses façons ; les nombreux « cris ou appels » qu'entre autres 
mentionne Tscnust, ne sont rien d’autres que des bribes de chant 
ou des chants décousus. C’est au printemps et à l’automne qu'on 
entend la chanson à silences. 


— Mais la Chevêchette a encore un deuxième type de chant, un 
chant d'automne radicalement différent de sa chanson à silences 
et qui consiste en une courte strophe montante de sons « sur- 


Ü iy ue] 


EU, —j —, —;. + + . gigi 


Comme on le voit, cette strophe, sur laquelle le comte Paz (1} 
est bien le premier à avoir attiré l’attention, commence par trois 
sons isolés que séparent des demi-soupirs, puis se continue par une 
suite plus rapide de sons dont monte vivement la ligne mélodique. 
Les deux derniers sons sont perçants (schneidend), le dernier encore 
plus que l'avant-dernier (comme si la voix se renversait). Parfois, 
la ligne mélodique est la même que celle de la première moitié 


d’un chant de Courlis : ; 


La voix dont est émise ce chant d'automne, si caractéristique, 
varie passablement : c’est tantôt celle du chant de la Hulotte, 
tantôt celle du Petit-Duc, tantôt celle de la Chevêche (son miaule- 
ment), tantôt celle du Pic noir (glu...), et tantôt celle du Chevalier 
eul blanc (ou du Courlis cendré). 


Le chant d'automne lui-même est, d’ailleurs, extrêmement 


variable : la forme 


wS {| 
«ti Li L1 [RE | —et la voix est, alors, 


à peu près une voix de Merle (son chant) — a encore le même 
mouvement que la chanson typique ci-dessus ; mais la forme 


(1) Comte J. Paz, Ueber Herbstgesang des Glaucidium passerinum (L.), in 
Ornith. Jakrbuch, 25, 1 /2, 1914, pp. 47-50. 
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« tr 4 fi G Li | — entre autres ! — s’écarte net- 
ee Tee 

Ki -hii — — — — 
tement du type et, si j'en crois MEYLAN, la ligne mélodique est en 
somme quelconque, comme c’est le cas des « glouglous » de la 
Hulotte dont ce chant d’automne est le pendant. 

On entend ce chant d'automne de la fin septembre à la fin 
décembre. L'étonnant n’est pas dans le fait que la Chevêchette 
chante l'automne et l’hiver, car d’autres Chouettes en font autant ; 
c'est qu'elle a un chant particulier pour cette saison-là, ce que 
d'autres n’ont pas. 

On ne sait pas encore si la femelle le possède, elle aussi, — ou non. 


D'après les observations de Scnuz (1), la femelle de Chevêchette 
a du moins un chant propre : une charison à silences dont les sons 
étirés, très grêles, aigus, ont presque l’air de cris lointains de Marti- 
net noir : £ ou visd (ou bisd). 


LA TENGMALM 


Aegolius funereus funereus Lanné, 1758 
Cris : 


On peut lire dans le Nouveau NAUMANN, vol. V, p. 20 : « Sa 
voix (de la Tengmalm) n’est pas sans ressembler de quelque façon 
à celle de la Chevêche. Comme celle-ci, elle crie en effet un certain 
nombre de fois kêue, — kêuo ! Mais à ces sons font suite un kououk 
plus doux, tenu, répété trois ou quatre fois. Et cela rappelle la 
voix du Brachyote, malgré une tonalité plus haute, ete... » Il est 
étonnant de constater que, depuis ce temps-là, personne n’a plus 
rien noté de pareil — ni MeyLan, ni FENK, ni moi-même. Et 
les époux HeinroTx (2) rapportent seulement qu’une Tengmalm 
tenue en captivité émettait, inquiète, un léger zirr, ou zrie, — . 


{1) E. Scuvz und K. Senerner, Beobachtungen uber den Sperlingskauz in 
surttenbergischen Schwarzwald, in Miteilungen uber die Vogelvelt, 20, 1/2, 
1921, p. 4. 

(2) O. u M. Hwnrorw, Die Vôgel Mitteleuropas, VI. IL, p. 18. 
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non sans ajouter « qu'à cela prà 
son de sa part » (1). 


s n’entendirent jamais un 


Chant : 


La Tengmalm émet, en guise de chant, avec de brefs silences 
intermédiaires (allant du soupir à la demi-pause), et souvent réunis 
en suites extraordinairement longues, des strophes courtes de la 


forme 7 et qui marquent un erescendo : 


SE) 
eu-ou-ou-ou-ou-ou 
Dans le cours de ses suites sonores, elle «se trompe », ou se lasse, 
si bien que certaines des strophes se réduisent à ououou, où même 
simplement à ou. À quelque distance sa voix fait tout à fait songer 
à un poupoup, oupoupoup de Huppe qui serait plus rapide, mais, 
de près, on la compare plutôt à une voix de Hulotte qui serait 
plus claire (Ocarina) (2). 


(1) Le D: Srapzer montre, par ces lignes, qu’il n’accorde pas grande valeur 
aux indications — parfois assez contradictoires, je dois l'avouer — rapportées 
dans le Nouveau NaUMAN* (vol. V, pp. 20 et 21) et, en particulier, à celles de 
C. L. Breum (Ornith. Beitr., À, p. 370), pourtant précises et auxquelles Harrerr 
a, lui, donné l'hospitalité dans ses Vôgel der paläarktischen Fauna (vol. Il, 
p. 997). Mais ces données sont d’origine allemande. J'ai donc tenu à m'assurer, 
de mon côté, de ce qu’il en était des données — éventuelles ! — de la litté- 
rature française, peut-être inconnues de notre auteur : 

J. B. BaïzLy (Orn. de la Savoie, vol. 1, pp. 200-205) ne dit pas un mot de la 
voix de la Tengmalm, pas plus d’ailleurs que de celle de la Chevêchette (Zbidem, 
pp. 205-207). Rien, non plus, dans OLPne-GarLLarD (Contribution à la Faune 
ornitholog. de l'Europe occidentale, fase. XXI, pp. 42-47). Dans V. Fario 
(Faune des Vertébrés de la Suisse, Oiseaux, première partie, p. 197) je n'ai 
trouvé — comme je m'y attendais — qu’une assez plate réplique du NAUMANN 
(«Son cri, variant un peu avec les circonstances, semble exprimer tantôt les 
mots kew, kew, où kououk, kououk, tantôt les syllabes oi-vi-vi ou va-va-va ; les 
jeunes appelleraient, dit-on, leur mère par un léger püip-püp »), sans que cris 
et chant y fussent seulement distingués. Mais DeccanD et GerBe ont mieux 
répondu à mon attente. N’ai-je pas lu, chez eux, sur la Tengmalm (Ornithologie 
européenne, vol. I, p. 126) : « Entre en amour vers la fin de février, et fait enten- 
dre un bélement qui a quelques rapports avec celui de la Chèvre ; ce qui lui 
a valu dans les environs de Barcelonnette le nom vulgaire de Chèvre sauvage »?. 
Ce qui correspond aussi très bien à ce que m’ont dit des montagnards d’Évolène 
(Valais, Suisse) — où, précisément, fréquente la Tengmalm — et que j'ai 
rapporté dans mon introduction au travail de SranLenr ! Du moins, ce bêlement 
ne devrait-il pas, puisqu'exclusivement printanier (?), figurer parmi les cris 
de notre oiseau. Ce serait un de ses chants — probablement sa « chanson à 
silences » ! (H. J. 

(2) Le kouk, kouk, kouk dont parle encore NAUMANY (toc. cit.) correspond 
évidemment à ce chant. 
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Au début de sa période de chant nuptial, la Tengmalm déve- 
loppe bien sa strophe jusqu’à lui faire comprendre de trente à 
cinquante sons — et c’est alors une très longue chaine sonore — 


, mais elle en revient vite 
aux strophes plus courtes habituelles (d’après les observations 
précises d’O. MEYLAN). 

La tonalité est généralement do 2-fa 3 2 ou do 2-fa 2, mais il 
arrive qu’elle soit plus haute : fa & 2-la 2. 

C’est la nuit, d'avril à juin, et parfois des heures durant, que la 
Tengmalm chante ainsi, branchée ou au cours de ses vols nuptiaux. 
Et la durée inouiïe de ses chansons n’est pas seule à vous étonner : 
vous remarquez aussi que leur tonalité n’oscille jamais — même 
pas quand deux oiseaux voisins chantent, l’un un demi-ton ou un 
ton plus haut que l’autre ! 


J'ai cru longtemps que la Tengmalm avait un deuxième type de 
chant, mais qu’elle ne le laissait entendre que rarement : des paires 
de petites « chaines sonores » d’un timbre tout particulièrement 
beau : 


af mou) 


ou-lou-lou-lou-lou-lou  ou-lou-lou-lou-lou 


Mais je faisais probablement erreur : je crois bien, maintenant, 
que c’est la Chevêchette qui sait encore chanter ainsi (ce serait 
alors pour elle, un troisième type de chant l). 


La pauvreté vocale de la Tengmalm peut être considérée comme 
surprenante quand on voit, par exemple, tous les sons dont dis- 
pose la Chevêche, qui pourtant lui tient de si près. On ne sait, en 
particulier, que penser de son manque, au moins apparent, de cris ! 


Le / de la Tengmalm m’apparait comme le pendant 
de la strophe caquetée (Keckerstrophe) de la Chevêche (et de la 


strophe, également en , du Brachyote, que nous étu- 
dierons plus tard). 
(A suivre.) 
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CONTRIBUTIONS A L'ORNITHOLOGIE 
DE LA RUSSIE 


(Suite) 


par G. Demenrierr et W. HEPTNER 


IV. — Notes sur les races géographiques 
de Cyanistes cyanus Parzas (1). 


Un des auteurs de la communication présente a eu l’occasion 
de rassembler, pendant son expédition de 1920-1921 dans les 
steppes Kirghiz (région Turgaï), une belle série de Mésanges azurées. 
Ces Mésanges furent comparées avec l’ensemble des spécimens 
conservés aux Musées zoologiques de l’Université de Moscou et 
de l'Académie des Sciences de Léningrad. La conclusion fut qu’elles 
ne peuvent pas être rapportées aux races de C. cyanus connues 
jusqu’à présent. Mais des circonstances imprévues en empêchèrent 
la publication. Le second auteur, qui préparait la liste des oiseaux 
des parties orientales de la région paléarctique, dut de son côté 
reconnaitre les particularités desdites Mésanges. 

Pour mieux comprendre la position systématique de ces oiseaux 
et leurs relations avec les autres races de C. cyanus, les auteurs 
viennent de reprendre encore la révision détaillée des collections 
du Musée zoologique de l'Université de Moscou. Ils ont examiné 
en tout 99 spécimens, provenant de différentes parties de la Russie 
européenne, de la Sibérie occidentale, des steppes Kirghiz, de la 
région d’Altaï, de la Sibérie centrale et de la région du lac Baïkal, 
du Zaiïssan-nor, du Turkestan. Des exemplaires provenant des 
parties orientales de l'habitat du « Rassenkreis » (2) — de la 


(1) Voir in Alauda, 1931, n° 4, pp. 501-506 et 1932, n° 1, pp. 6-10 les premier, 
second et troisième chapitres des Contributions à l'Ornithologie de la Russie, de 
M. DÉMENTIEFF. 

(2) Ne pourrait-on remplacer cette expression par le terme français « com- 
plexe de races »? 
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Mongolie et de la Sibérie orientale (bassin du fleuve Amour) — 
leur manquaient malheureusement. 

Notons quelques difficultés : Pour arriver à des résultats satis- 
faisants, il faut avoir sous la main des exemplaires absolument 
comparables, c'est-à-dire du même sexe, dans un état analogue de 
«fraicheur » du plumage et, ajoutons-le, capturés à une « époque » 
pas trop reculée, les couleurs de C. cyanus (comme celles de beau- 
coup d’autres oiseaux, p. ex. P. atricapillus, P. palustris, Perisoreus 
infaustus, ete.) pâlissant sur les peaux qui ont passé un certain 
nombre d'années dans les collections (le bleu et surtout le gris 
tendre du dos de €. cyanus deviennent alors plus ternes et: prennent 
une teinte légèrement brunâtre). Or, à ce triple point de vue, 
notre matériel — quoique riche — ne peut pas être considéré 
comme permettant une révision tout à fait complète des races 
de C. cyanus. Il fournit néanmoins une base déjà solide et apporte 
certains faits nouveaux et intéressants. D’où cette publication. 


x 
x * 


Malgré son uniformité apparente, notre Mésange est bien variable, 
d’une variabilité qui se traduit en dimensions (aile, queue, bec) 
et en coloration. 

C'est surtout la couleur grisâtre de son manteau qui varie, soit 
qu'elle apparaisse claire ou foncée, ou encore plus ou moins bleuâtre, 
Mais il ÿ a plus : ses couleurs blanches sont tantôt pures, tantôt 
grisâtres et même bleuâtres ; le développement du dessin blane 
des rectrices (surtout latérales) et des rémiges secondaires est 
inconstant ; on voit parfois à la poitrine une tache grise-noirâtre, 
absente le plus souvent ; enfin, le bleu varie en intensité comme 
en pureté. 

Ces variations de coloration s'expliquent en partie par les diffé- 
rences de fraicheur de plumage : les oiseaux qui ont le plumage 
frais ont le dos plus clair, comme poudré ; à mesure que s’use le 
plumage la couleur grise ternit et le dos apparait plus foncé, la 
teinte bleuâtre reprenant, en somme, en intensité (pas chez toutes 
les races !) ; tandis que le blanc des parties ventrales et de la tête 
devient moins pur (en juin, les adultes ont le plumage usé et la 
mue finit en général en septembre). Mais les mâles sont en outre 
colorés plus vivement que les femelles, celles-ci étant plus pâles, 
moins bleuâtres (et de moindres dimensions). Et enfin la variabilité 
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de caractère individuel n’est pas à négliger : c’est à elle qu’on doit 
attribuer, par exemple, la présence ou l’absence de la tache foncée 
à la poitrine. 

Notons en passant un fait trop souvent négligé : le parallélisme 
de la variabilité individuelle et de la variabilité géographique. 
C'est ainsi que les races géographiques de €. cyanus diffèrent par 
la coloration plus ou moins claire et d’un gri, plus ou moins pur du 
manteau, et que cet indice varie aussi chez les individus d’une 
même et seule race. D’où, parfois, des spécimens difficiles à « clas- 
ser ». Mais la valeur réelle des traits distinctifs de la race «en 
entier » (dont les «types moyens » restent toujours bien différents 
des «types moyens » d’une autre race) n’en est pas amoindrie. 

Les jeunes avant leur première mue d’automne ont la tête gri- 
sâtre, le manteau d’un gris foncé, le collier (qui est toujours incom- 
plet chez C. cyanus) grisâtre, pas bleu ; le bleu des rémiges et des 
rectrices est terne ; le blane des ailes et de la queue est peu développé. 
Les jeunes de deux races asiatiques ont parfois une teinte jaunâtre. 
plus où moins intense aux parties ventrales, trait remarquable sur 
lequel nous reviendrons. 

Et maintenant passons aux caractéristiques des Mésanges prove- 
nant de différentes parties de la Russie. 


10 Oiseaux qui occupent lextrême Ouest de l'habitat du « Rassen- 
kreiss » (1) (ci-dev. Gouvernements de Minsk, de Moscou, de Nijni- 
Novgorod) : 

Ils apparaissent comme les plus «bleus » : collier d’un bleu très 
intense ; manteau — chez la plupart des spécimens — très foncé 
avec une teinte bleuâtre bien définie et parfois même dominante ; 
le bleu des rémiges et rectrices est intense et brillant ; beaucoup 
de blanc —- un planc pur, sans aucune teinte grisâtre ou bleuâtre — 
aux ailes et sur la queue. Les oiseaux capturés dans ces régions 
nous paraissent d’ailleurs — quant à leur coloration — peu uni- 
formes. Si la majorité est colorée de la façon décrite, une autre partie 
apparait beaucoup moins bleuâtre et foncée, se rapprochant ainsi 
des oiseaux de la région de la Volga. 

Nous avons eu trop peu d'exemplaires « occidentaux » (en tout 
9 exemplaires) pour décider définitivement si les particularités 


(1) Nous donnons ici — comme après — entre parenthèses les lieux de pro- 
venance des spécimens examinés. 
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mentionnées sont constantes. Nous leur laisserons donc, à titre 
provisoire, le nom de la race nominale. 

Notons encore que les dimensions des P. cyanus «occidentaux » 
sont considérables : longueur d’aile de 65,2 à 69,5 mm. (67,1-69,5 
chez les S3, 65,2-66,5 chez les 99), de 67,2 mm. en moyenne : 
longueur de queue 60, 9-66 mm. ; longueur de bee (mesuré en ligne 
droite « a cranio ») 9-10,5 mm., 9,8 mm. en moyenne, c'est-à-dire 
que le bec est fort (1) ! 

Très foncé est l'oiseau (erratique) capturé le 20 février 1921 à 
Nijhi-Kailak, ouest de Bobrov, Gouv. de Voronège ; 


20 Oiseaux provenant des parties orientales de la Russie d'Europe 
(Gouvernements de Penza et ceux du bassin de la Volga, surtout 
Gouv. de Simbirsk (Oulianovsk) ): 

Ils se distinguent en général des précédents par la coloration 
moins foncée. Le « type moyen » de coloration des oiseaux prove- 
nant du Gouvernement de Simbirsk a le manteau d’un grisâtre 
assez pur et aux teintes bleues affaiblies, d’où un dos d’apparence 
générale assez claire. Pour ce qui est de la pureté du blane et de 
son développement sur les rectrices et aux ailes, ces.oiseaux rassem- 
blent tout à fait aux précédents. ! 

Parmi la bonne série des Mésanges du Gouvernement de Simbirsk 
(13 éxemplaires), un mâle (25-V-1904, Promzino) et une femelle 
(ibidem) diffèrent sensiblement du type moyen : ils sont foncés 
comme ceux du type de coloration dominant chez les oiseaux 
«occidentaux ». 

Dimensions semblables à celles des oiseaux des Gouvernements 
de la Russie centrale (Moscou, etc.) : longueur d’aile 63,5-71,2 mm. 
(68-71,2 chez les 3, 63,5-67 chez les 99), 67,2 mm. en moyenne ; 
Jongueur de queue 58,5-65,5 mm. ; bec très fort — de 9,6 à 10,7 mm., 
et de 10 mm. en moyenne. 

C'est sans doute à ces oiseaux qu'il faut appliquer le nom de 
Cyanistes cyanus cyanus — « Parus cyanus » ayant été décrit par 
Parzas in € Nov. Comment. Academ. Petropolitanae », XIV, 1770, 
p- 588, pl. 23 — avec la note « a Volgensibus regionibus datur 
avicula », etc. ; 


{1) Nous donnons toujours des mesures prises par nous-mêmes sur le maté- 
riel examiné. 
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30 Oiseaux provenant de la Sibérie occidentale (Gouvernement de 
Tobolsk, steppes Kirghiz (passage?), jusqu'aux parties N.-0. 
d’Altai-Biisk, Barnaul, Zmeinogorsk) : 

Sept oiseaux — 6 4 et 1 © — capturés en 1920-1921 dans le 
district de Kustanaï (région Targaï, steppes Kirghiz, Sibérie occi- 
dentale) sont bien différents des oiseaux que nous venons de carac- 
tériser : leur dos est d’un gris très pâle, blanchâtre, sans nuances 
bleues (les 43 de ces oiseaux sont plus clairs que les 99 de C. cyanus 
cyanus) ; leurs parties bleues — collier, rémiges, rectrices — sont 
un peu moins brillantes ; le blanc — un blanc pur — est très déve- 
loppé aux ailes et à la queue, leur coloration apparaissant en somme 
comme la plus claire parmi les autres races de P. cyanus ; leur 
bec est court et faible. Et les Mésanges du Gouvernement de 
Tobolsk et celles d’Altai N.-0. (Biüsk, Barnaul, Zmeinogorsk) 
sont tout à fait semblables à nos « Kirghiz ». 


On ne saurait donc refuser à cette forme une valeur subspécifique. 
Nous la séparons sous le nom de: 


Cyanistes eyanus hyperrhiphaeus, subsp. nova (1). 


Cette race est établie d’après 11 spécimens. Nous considérons 
comme type le R. 9668 de la collection du Musée zoologique de 
l'Université de Moscou, & ad., 2-X1-1920, environ de Kustanaï, 
région Turgaï, W. HEPrNER leg. 

Dimensions de C. c. hyperrhiphaeus : longueur d’aile 67,9-70 mm. 
chez les 44, 65-67 mm. chez les 99, en moyenne 67,3 mm. ; lon- 
gueur de queue 58,6-65,4 mm.; longueur de bec 8,4-9,6 mm., 
9,05 mm. en moyenne, — bec faible ! 


49 Oiseaux provenant des parties méridionales d’'Altaï, du bassin 
du Yenissei (Krasnoyarsk), de la région du lac Baïkal (un spécimen, 
Kultuk) et du Zaïssan-nor : 

Ils ont les parties supérieures d’un gris plus intense que chez 


(1) Nous ne pensons pas pouvoir appliquer ici le nom de Parus elegans 
Breux (Der vollständige Vogelfang, 1855, p. 242), décrit comme « etwas kleiner 
und mit sehr starkem Schnabel... Kommen aus Asien sehr selten nach 
Europa ». 
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toutes les races précédentes, moins bleues que chez la race nomi- 
nale ; la couleur bleue aux ailes et sur la queue est assez terne ; 
moins de blanc aux rectrices et aux rémiges ; enfin, le blanc n’est 
pas pur, mais lavé de grisâtre, surtout à la tête. 

Les jeunes ont le gris du manteau moins foncé et intense que 


les jeunes de C. c. cyanus, mais beducoup plus intense que chez 
hyperrhiphaeus. Trois des cinq spécimens (jeunes !) examinés ont 


la teinte jaunâtre bien développée aux parties inférieures du corps, 
surtout à la poitrine (cette particularité fut notée — pour la race 
suivante et précisément pour les oiseaux provenant de Djarkent 


et de « Tekes-Valley » — par M. C. E. HELLMAYR in « Birds of 
the James Simpson Roosevelts Asiatic Expedition », 1929, p. 86, 
et avant HELLMAYR — pour les oiseaux du Turkestan — par 


M. M. MENZBIER, in « Bulletin de la Société zoologique de France », 
IX, 1884, p. 264). 

Dimensions : aile chez les 44 66,6-69,9, chez les 99 65-66,6 mm., 
68 mm. en moyenne ; queue de 61,5 à 65,5 mm.; bec (longueur) 
9,1-10 mm., 9,5 mm. en moyenne, c'est-à-dire plus fort que 
chez hyperrhiphaeus, mais moins fort que chez les oiseaux euro- 
péens. Î 

Cette race est évidemment Cyanistes cyanus yenisseensis BuTuR- 
LIN in « TUGarINOV et BururLiN, Materialien über die Vôgel 
des Yenisseischen Gouvernements », 1911, p. 51, en russe (terra 
typica restricta : Krasnoyarsk, le type se trouvant maintenant 
au Musée zoologique de l'Université de Moscou). Elle est générale- 
ment méconnue et confondue avec la forme suivante — C. c. 
tianschanicus MENzB1ER. — Bien à tort : tout en lui étant assez 
semblable par la coloration (tête grisâtre, teintes bleues affaiblies, 
développement du blane aux ailes et sur la queue relativement 
restreint), C. c. yentsseensis diffère de tianschanicus par des dimen- 
sions nettement plus fortes et en outre — dans son «type moyen » — 
parce que les particularités de coloration de tianschanicus, que 
je viens de rappeler, sont, chez yenisseensis, moins développées : 
la tête est moins grise, le dos est moins foncé, etc. 

Nous n'avons pas eu l’occasion d'étudier les Mésanges de la 
Mongolie et de la Sibérie orientale, Mme KozLowa (« Les oiseaux 
de la Transbaïcalie S.-0., de la Mongolie septentrionale et de Gobi 
central », 1930, p. 223, en russe) et M. B. SrEGmaNx (« Journal 
lür Ornühologie », LXXIX, 1931, p. 189) les rapportent 
à la race tianschanicus, ce qui nous paraît tout à fait para- 
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doxal (1). Mme Kozrowa indique d’ailleurs (1. e.) que la longueur 
d’aile, considérable, des oiseaux de la Mongolie dépasse celle des 
oiseaux du Turkestan, en donnant pour les premiers 64-65,9 mm. 
chez les 99, 66,8-70,5 mm. chez les 43, et pour les seconds 65- 
69 mm. Cette indication nous permet d’affirmer que les oiseaux de 
la Mongolie sont yenisseensis. Quant aux oiseaux de la Sibérie 
orientale (bassin du fleuve Amour), leur situation systématique 
reste à éclaircir; mais nous sommes bien convaincus qu’ils n’ont 
rien à voir avec tianschanicus. 

Nous saisissons ainsi que la variabilité géographique de C. cyanus 
en Europe orientale et en Sibérie est analogue à celle de plusieurs 
autres « Rassenkreis » largement répandus dans les parties orien- 
tales de la région paléarctique : les oiseaux de la Russie occidentale 
et centrale sont plus foncés que ceux de la Russie orientale ; ces 
derniers sont plus foncés que ceux de la Sibérie occidentale, les 
parties centrales de la Sibérie étant par contre occupées par une 
forme plus foncée, ete. (voir des variations analogues chez Astur 
gentilis — gentilis, moscoviae, buteoides, schiwvedowi; Strix uralensis — 
moscovita, uralensis, yenisseensis ; Bubo bubo — bubo, ruthenus, 
sibiricus, yenisseensis; Tetrao urogallus, — volgensis, uralensis, tac- 
zanowskii, kureikensis, etc.). La forme de la Sibérie centrale et 
d’Altai forme une certaine transition vers la race occupant le pays 
montagneux du Thian-Chan ; 


50 Oiseaux de la région du Thian-Chan (Kara-Kol, Naryn-Kol, 
Musart, Tuprak, Kashka-Su, Tchelpek, ete.) 

Les traits distinctifs de cette race ont d été mentionnés : 
elle est encore plus fortement lavée de gris à la tête que la précé- 
dente, le gris du dos est plus foncé et plus terne, le bleu encore 
moins intense, le blanc moins pur et moins développé aux ailes 
et sur la queue. Enfin, ses dimensions sont plus faibles : longueur 
d’aile chez les 4 62,6-68,5, chez les 99 62,1-65,5 mm., 64,7 mm. 
en moyenne ; longueur de queue 56,1-61,1 mm. ; longueur 
de bec 9,1-10,1 mm., en moyenne 9,5 mm., le bec étant assez 
fort. 

Le nom de cette forme est Cyanistes cyanus tianschanicus MExz- 


(4) Les auteurs cités n’admettent probablement pas — et à tort — l'exis- 
tence de yenisscensis comme race géographique. 


Source : MNHN. Paris 
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BIER (« Bulletin de la Société zoologique de France », IX, 1884, 
p- 276 ; terra typica restricta : Thian-Chan). Nous pensons pouvoir 
aflirmer que sa distribution est beaucoup moins large qu’on ne 
l’a dit (voir, par ex., le D' E. Harrerr, in «Die Vôg. d. Pal. Fauna », 
1, 1905, p. 353 — « Sibirien bis zum fernen Osten des Landes »). 
Elle doit être réduite au Turkestan : Thian-Chan, vers l'Est jus- 
qu'aux parties septentrionales du Kwen-lun, vers l'Ouest jusqu'aux 
parties orientales des monts Alexandroffski, et vers le Sud jusqu’à 
Chitral. 

Les jeunes C. c. tianschanicus ont parfois la coloration jaunâtre 
à la poitrine et à l'abdomen. La présence de cette coloration (en 
tout cas pas trop rare) chez les jeunes tianschanicus et yenisseensis 
nous donnent la certitude que « Cyanistes flavipectus » SEWER- 
TzOW (1) (« Distribution horizontale et verticale des animaux du 
Turkestan », 1872 (1873), p. 133, en russe) doit être considéré 
comme une race géographique du même « Rassenkreis ». D’ailleurs, 
la nidification dans la même région de tianschanicus et flavipectus 
est une supposition erronée : ce n’est qu’en état d’erratisme hiver- 
nal que ces Mésanges se rencontrent, C. c. flavipectus habitant les 
parties du Turkestan situées à l'Ouest de la région occupée par 
C. c. tianschanicus. 


Musée zoologique de l'Université de Moscou, mai 1932. 


(1) Et aussi Cyanistes berezowskii PLeske (Bull. of the Br. Orn. Club, WI, 
1893, p. XIIT) qui habite la Chine occidentale. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES RAPIDES SUR LE GENRE, 
EN GÉNÉRAL, ET, PLUS PARTICULIÈREMENT, 
SUR CEUX DE NOS OISEAUX 
QUI DOIVENT OÙ PEUVENT RESSORTIR 
AU GENRE CARDUELIS 


par Henri JouarD 


Ce n’est pas seulement sur l’application de la notion des races 
géographiques (« sous-espèces » au sens hartertien du mot), ou, 
si l’on préfère puisque les races géographiques apparaissent à cer- 
tains comme les seules données immédiates, actuelles, de la Nature, 
ce n’est pas seulement sur la valeur taxonomique des caractères 
respectifs de ces différentes races, c’est encore sur la reconnaissance 
des Espèces (« Formenkreise » ou, plutôt, « Rassenkreise ») qu’elles 
représentent géographiquement, puis sur la réunion en Genres de 
ces Espèces, que se séparent les naturalistes. Du fait : quant aux 
races, du désaccord desdits naturalistes, théorique sur le minimum 
de différenciation nécessaire, et pratique sur la perception de cette 
différenciation (1) ; quant aux Espèces, des difficultés que présentent 
certains cas limites; quant aux Genres de la conception parti- 
culière à laquelle ils répondent. 

D’aucuns, lisant ces lignes, diront peut-être : « Qu'est-ce que ça 
peut bien nous faire? » — ou souriront du caractère apparemment 
byzantin de ces discussions. 

Ils auraient tort. 

L'Histoire naturelle n’est rien si elle ne nous engage à étudier 
tous les problèmes à nous posés par la Nature, et si elle ne nous per- 
met d’en approcher chaque jour davantage la solution. Et, pour 


(1) Voir, dans l’ancienne R. F. O., l'excellent article de von Zepzrrz, Pour- 
quoi les ornithologistes modernes s'accordent-ils si difficilement sur la question 
des sous-espèces? (ce périodique, n° 208-210, 7 août-7 octobre 1926, pp. 304-310), 
et les commentaires que j’ai pu y ajouter dans mes articles Sur les Sous-Espèces 
(ibidem, n° 219, décembre 1926, pp. 480-483, et n° 217, mai 1927, pp. 178-182). 


Source : MNHN. Paris 
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ce qui est de la question du Genre (je compte revenir plus tard sur 
les races géographiques, et, d'autre part, des occasions de voir 
poser le dilemme : « races géographiques d’une même Espèce, ou 
Espèces différentes? » sont offertes dans presque chaque numéro 
de cette revue), n'est-elle pas particulièrement excitante ? 

Le Genre n’est nullement, en effet, quelque chose de réel, un 
«objet » devant quoi nous devons nous incliner ; c’est, au contraire, 
la marque de notre action sur ce réel, cet objet... Dans le Genre 
— comme dans la Famille, l'Ordre, la Classe, et leurs subdivisions — 
nous projetons sur le monde les lumières de notre esprit de classifi- 
cation, e’est-à-dire de compréhension. . de notre esprit tout court. 

Le Genre — premier degré, done, d’une série d’actes spirituels 
qui, ordonnés à la Nature, vont du plus particulier au plus général 
en vue de l’embrassement du tout —, le Genre est d’autant plus 
important pour nous qu'il figure, depuis le grand suédois LINXÉ, 
le premier terme de notre nomenclature — binominale (noms du 
Genre, puis de l’Espèce), ou trinominale (noms du Genre, puis de 
l’Espèce, puis de la race géographique de l’Espèce en question) (1). 
Or, des naturalistes, les uns sont pour les « Genres étroits », c’est- 
à-dire pour que ne soient réunies sous un même drapeau que les 
Espèces étroitement apparentées ; les autres pour les « Genres 
larges », c’est-à-dire pour qu’on ouvre largement les portes de la 
maison aux Espèces voisines. 


(1) Gette nomenclature sera traduite assez clairement, je crois, par le petit 
tableau que voici : 


4° Nom du Genre — soit un nom exprimant une parenté, ou affinité, et 
(Genus) ui nous oriente d'emblée ; 

2° Nom de l'Espèce — soit un nom exprimant la consanguinité ; 
(Species) 


(en allemand, selon les 
auteurs, Formenkreis, 
Rassenkreis, Realgat- 


tung, Art...) 
3° Nom de la race — soit le nom du représentant géographique de l'Espèce 
(Subspecies) « théorique » ci-dessus ; 


{en allemand, selon les 
auteurs, Unterart, 
Abartung, Progenies 
Conspecies (FLoEz- 
RICKE), Geographische 
Form, Form, Natur- 


rasse, Rasse. ..). 

— les variétés — plus ou moins individuelles — (en 
allemand, selon les auteurs, Spielarten, Ausartungen, Phasen...) et aberra- 
tions — de caractère plus où moins pathologique — n'étant pas nommées où 
ne l’étant que précédées de la mention var. (variatio) où ab. (aberratio). 
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La plupart des auteurs russes utilisent des Genres étroits, disant 
Cyanistes cyanus pour Parus cyanus (Mésange azurée), Periparus 
ater pour Parus ater (Mésange noire), Penthestes atricapillus pour 
Parus atricapillus (Mésange à calotte mate) Le Dr HARTERT, 
notre maître en ornithologie paléarctique, utilise des Genres plu- 
tôt larges — il réunit par exemple les anciens Genres Miliaria 
(Proyer) et Cynchramus (Cynchrame) au vaste Genre ÆEmberiza 
(Bruant sensu lato) — mais ne va pas, semble-t-il, jusqu’à l’abou- 
tissement logique de sa tendance. Le Pasteur KLEINSCHMIDT, à 
qui lon doit des vues d’une originalité profonde sur la vie et des 
éclaircissements fondamentaux sur un grand nombre d’Espèces 
compliquées, KLEINscHmipr, tout en préconisant une nomencla- 
ture originale, fort discutée en Allemagne et, sauf erreur, inconnue 
en France (1), coupe court aux dernières hésitations des partisans 
des Genres larges, et fait des Rossignols, des Calliopes, des Gorges- 
bleues, des deux Rouges-queues, des Ærithacus (Rouge-gorge sensu 
lato).… 

Il apparaît d’emblée à tout connaisseur d'oiseaux que ses acquêts 
scientifiques ont laissé sans parti pris, que le Genre large, s’il pré- 
sente le double avantage de simplifier la nomenclature et de nous 
éclairer sur les affinités plus ou moins générales des Espèces qu’il 
abrite, le cède au Genre étroit pour l'exposition des parentés étroite 
précisément, de ces Espèces. 

Que décider? 

Ennemi, ici comme ailleurs, des moyens termes, des positions 
«à cheval », et, en conséquence, écartant le Genre « large tout en 
n'étant pas trop large » du Dr Harrert, j'estime aujourd’hui 
— après y avoir beaucoup réfléchi — qu’un seul mode de concilia- 
tion des avantages des deux types de Genre est possible : celui qui 
consiste à adopter des Genres les plus larges possibles (subordonnés 
toujours, cela va de soi, aux Familles et, s’il y a lieu, aux Sous- 
Famiiles), et à donner valeur de Sous-Genres aux Genres dits étroits. 

Qu'on m’entende bien: cette notion du Sous-Genre est loin d’être 
nouvelle et je ne me reconnais aucun mérite à la rappeler. Je vou- 
drais seulement qu'on en généralisât l'emploi... On sait que, 
selon les règles communément adoptées en nomenclature, le Sous- 
Genre est indiqué, quand on l'indique, à la suite du nom générique 


(1) On m'excusera de ne pas insister dans ce trop bref article. 


* Source : MNHN. Paris 
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et entre parenthèses. Exemples : La Bergeronnette printanière 
Motacilla (Budytes) flava; le Corbeau freux Corvus (Trypanocorax) 
frugilegns ; le Corbeau choucas Coreus (Coleus) spermologus. … 


+ 
* * 


Un bon exemple : 

Selon qu’on examine les Chardonnerets, Tarins, Sizerins, Ventu- 
rons, Linots, sous les rapports de leur structure externe et interne, 
de leurs mues et suite de livrées, de leurs taille et proportions, de 
leur coloration (1), de leur voix (2), de leur mode de nidification, 
de leurs mœurs, ete..., on arrive, concernant leur répartition en 
Genres étroits, à des résultats fort différents (3). Et si, prenant en 
considération non plus seulement nos Chardonnerets, etc... mais 
— comme il s'impose — leurs cousins étrangers, on s’avise qu’ils 
sont reliés les uns les autres par des formes plus où moins inter- 
médiaires selon tous ou presque tous les rapports ci-dessus, on est, 
pour ainsi dire, fatalement amené à les réunir, avec HarrERT, en 
un seul Genre (4), le Genre que cet auteur avait commencé par 
nommer Acanthis Becusrein 1803 (5), mais qu'il reconnut plus 
tard devoir être, en vertu de la loi de priorité, le Genre Carduelis 
Brisson 1760 (6). 

Peut-on s’arrêter là? Je ne le crois pas. Comme l’a vu Kzein- 
scHmipr (7), comme l’a déclaré, en son temps, STRESEMANN (8), 
comme ne s’est pas refusé à l’envisager Harrerr lui-même (9), il 
est un autre Genre étroit qui vaut d'être réuni au Genre large 


(1) Le caractère coloration est sans doute — bien qu’on soit porté, d’emblée, 
à le surestimer — le moins intéressant de ces rapports. Vert ou rouge? Peu 
importe. Qu'on songe au fait que le Serin oriental Serinus pusillus a le front 
et le croupion d’un rouge orange ! 

(2) Le caractère voix, a, lui, son importance. Et c’est, à mon avis, bien à tort 
que les systématiciens, trop souvent hommes de cabinet et hommes de cabinet 
seulement, l’ont négligé. 

(3) Voir la littérature, et, dans ma Contribution à l'Ornithologie des Pyrénées- 
Orientales (in Alauda, 1931, n° 1, p. 52), ma note : « Si l’on se refuse, etc... » 

(4) Hanrenr s'étant clairement expliqué là-dessus, je renvoie à $es lignes 
des Vôgel der pal. Fauna, Heft, 1, 1903, pp. 65-66. (J'abandonne donc, sur ce 
point, ma position de 1931 — Joe. cit. p. 44, et de nouveau, 52). 

(5) Hanrer, ibidem. 

(6) Hanterr, V. d. p. F., Zusätse u. Berichtigungen, p. 2047. 

(7) Voir, entre autres, dernière édition des Singvôgel der Heimat, présentée 
in Alauda 1931, n° 4, pp. 603-604. 

(8) Voir Avifauna macedoniea, 1920, p. 22 (Carduelis chloris mühlei (Parrot), 
et note 1. 

(2) Loc. cit, p. 2047. 
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Carduelis : le Genre Chloris Laxné, 1766 (synonyme : Ligurinus 
Kocu, 1816). Car si nos Verdiers se distinguent des Chardonnerets, 
Tarins, Sizerins, Venturons, Linots, par certaines particularités 
du squelette et, de prime abord, par la forme de leur bec, les autres 
Carduelis, examinés ostéologiquement, apparaissent, eux aussi, 
assez différents les uns des autres et pourvus, chacun, d’un bec 
bien à soi (comparer, spécialement, les narines !). Car tous ces 
oiseaux se ressemblent beaucoup, biologiquement, — pour la voix, 
les jeunes Verdiers des jeunes Linots (« cris de becquée ») et les 
Verdiers mâles adultes des Sizerins cabarets mâles adultes («chant 
nuptial ») (1) ; pour le mode de nidification, les Verdiers des Ven- 
turons et des Linots (voire des Sizerins) ; pour les œufs, les Verdiers 
de tous les autres Carduelis... Car les Verdiers et Tarins exotiques 
Chloris sinica et « Chrysomitris » ambigua OusraLer, constituent, 
entre eux, des formes de transition, ou liaison, indiscutables. 

— Mais alors, n’en sera-t-il pas de même du Genre Serinus? 
Je pose la question. Je ne la résouds pas. Faute de documents 
ostéologiques suffisants. Mais, dès à présent, je ferai remar- 
quer : 

Que les différences de structure, de taille et de proportion entre 
les Serinus et les Carduelis sensu lato semblent ne pas dépasser 
les limites « permises »; 

Que les mues et suite de livrées des Serins correspondent à celles 
des Chardonnerets et Linots (tandis que celles des Verdiers corres- 
pondent à celles des Gros-becs, oiseaux bien éloignés, par ailleurs, 
de nos Carduelis) ; 

Que la coloration de nos Serins (Serinus canaria subsp. pluræ) 
est du même type que celle des Tarins et Venturons ; 

Que la voix du Serin des Canaries, telle que l’ont décrite divers 
observateurs (2), se rapproche plus de celle des Chardonnerets et 
Venturons que de celle de notre Serin çini; 

Que le vol nuptial de notre Serin çini est tout à fait compa- 
rable à celui de notre Verdier ; 

Que les nids de Serins tiennent — en plus petit pour le Cini — 


(1) Sur la voix du Sizerin cabaret, consulter, dans la littérature allemande, 
D H. Srapzen, Die Stimmen der Alpenvôgel, in XII Bericht der Vereins 
Schlesischen Ornithologen, 1926 ; et, dans la littérature française, H. J., Votes 
d'Ornithologie valaisanne IL, in Nos oiseaux, avril 1932, n° 109, pp. 148-144. 

(2) Voir Dr Srapzrn, Vogeldialekt, in Alauda, 1930, n° 1, p. 46-47. 


Source : MNHN. Paris 
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et du nid des Chardonnerets et de celui des Verdiers (1), et que 
leurs œufs « cadrent » de nouveau, à peu près, avec ceux des 
Carduelis ; 

Qu'il y a évidente parenté de mœurs entre tous ces « fringilles » ; 

Qu’enfin, et sans m’arrêter plus qu'il ne convient à ce qui peut 
n'être que des convergences d’ « allure », le Venturon justifie 
admirablement, pour qui l’observe dans son milieu alpin, son nom 
local de «Serin montagnard » ou « Serin vert »... 


Un assez grand nombre de Genres à propos desquels on est 
généralement resté à la position moyenne que je condamnais 
tout à l'heure, sont justiciables des mêmes mesures, des mêmes 
recherches (2). Sans préjudice des modifications que la découverte 
de caractères nouveaux est susceptible d'apporter dans ce que 
j'appellerai la vie de la Systématique, — vie dont seuls les incon- 
vénients (changements de noms soi-disant « continuels ») appa- 
raissent aux profanes. 

Morgat, août 1932. 


(1) Je n’ai pas sous la main, en écrivant ces lignes, d’autres renseignements 
sur les nids de Serinus canaria canaria et Serinus pusillus que ceux donnés 
par Harrenr, bc. cit, pp. 84-86. J'y renvoie... Quant au nid de notre Cini, il 
est à la portée de chacun... 

(2) Par exemple : Ne conviendrait-il pas de faire de Petronia (Soulcie), un 
Sous-Genre du « Genre large » Passer (Moineau) ; de AHippolais (Hypolais), 
un Sous-Genre du « Genre large » Acrocephalus (Rousserolle}? 


Source : MNHN. Paris 


LES MILANS EN LORRAINE 


Ethologie et adaptation à l’homme 


Par H. Hxim DE Barsac 


(Réponse à l’enquête ouverte dans Alauda, no 2, 1932) 


Qu'il nous soit permis tout d’abord de faire remarquer que les 
caractères différentiels entre les deux espèces de Milans ne sont pas 
toujours si faciles à saisir sur les oiseaux au vol. On distinguera 
toujours un Milan des autres Rapaces de nos régions à son vol par- 
culier, résultant de la longueur des ailes et de la queue. Un Milan 
royal qui passe au-dessus de l’observateur se remarquera aisément 
à la fourche prononcée de sa queue entièrement couleur de rouille, 
et à la tache blanche qui se trouve sous chaque aile. Mais qu’un 
oiseau se présente horizontalement ou quitte son nid de loin, on 
le déterminera génériquement, mais pas toujours spécifiquement. 
Nous en avons fait plusieurs fois l'expérience personnelle, et pour- 
tant nous possédons une certaine habitude des Milans in natura. 

Nous avons étudié les deux Milans surtout en Meurthe-et-Moselle 
et dans les régions limitrophes ; les observations ci-dessous sont 
personnelles et se rapportent exclusivement à la Lorraine et à des 
oiseaux nidificateurs. 

En Meurthe-et-Moselle le Milan royal Milous mileus et le Milan noir 
Milous migrans, sont reproducteurs dans tout le Nord du dépar- 
tement (districts de Briey, Longuyon, Longwv). On les trouve même 
dans les boisements qui chevauchent les frontières belge et luxem- 
bourgeoise. A ce titre au moins ils doivent figurer encore dans la 
faune nidificatrice du Luxembourg, bien que MorBacn annonce leur 
disparition à peu près complète du Grand-Duché et que FERRANT ({) 
s’exprime ainsi : Milan royal « migrateur assez répandu, mais com- 
mun aulle part. Quelques rares couples restent irrégulièrement dans 


(1) Faune du Grand-Duché de Luxembourg, Oiseaux, pp. 88 et 89, 1926. 


Source : MNHN. Paris 


M. HEIM DE BALSAC SUR LES MILANS EN LORRAINE 299 


nos contrées pour s’y reproduire ». Milan noir « devenu très rare 
chez nous où on ne le rencontre plus qu’aux époques de son double 
passage. Nichait encore en 1893 dans les parties boisées des envi- 
rons de Remich, et en 1903 dans les bois de Palzem. » A notre avis 
le mode d'agriculture et d’exploitation des boisements dans le 
Luxembourg ne conviennent pas aux Milans et expliquent leur 
rareté. Dans le Sud de la Meurthe-et-Moselle nous avons observé 
les deux Milans non loin de Nancy (Frolois, Pont-Saint-Vincent), 
et ils nichent aussi dans la région de Toul-Manonville comme l’ont 
signalé D'Hamonvizce et C. Lomonr. 

Dans la Meuse, les Milans royal et noir se reproduisent dans les 
districts de Montmédy, Marville, Spincourt, Étain, et sans doute 
plus à l'Ouest. D'HAMonviLee les a dénichés dans les boisements 
de La Reine (20 kilomètres Ouest de Manonville), et Casrez 
observe régulièrement le Milan royal autour de Sauvigny (in lit.) 
Ce collègue pourra sans doute nous documenter prochainement 
sur la présence des Milans dans les Vosges. 

Dans le département des Ardennes nous avons noté avant guerre 
et ce printemps encore l’existence du Milan royal non loin de Cari- 
gnan et en période de reproduction. Lagrrre,il y a quelques années, 
a signalé dans la À. F. O. la nidification d’un couple de Milan royal 
dans la région de Vouziers. Nous ne pensons pas que les Milans 
dépassent vers l’Ouest les districts de Sedan et de Charleville. De 
l’Ardenne orientale française le Milan royal empiète quelque peu 
sur l’Ardenne belge méridionale, comme en témoignent le nid et 
les œufs recueillis récemment près de Bouillon et actuellement au 
Musée de Bruxelles (1). Dans l’Ardenne belge septentrionale les 
Milans ne sont pas cités comme reproducteurs. 

Quant à la densité des Milans, dans les districts que nous 
connaissons bien, elle peut s’exprimer à peu près ainsi : Un couple de 
Milan royal dans une aire circulaire de 10 kilomètres de diamètre (2). 
Le Milan noir était bien plus nombreux avant guerre et dans les 
années qui suivirent la conflagration. Mais depuis cinq ans il 
paraît diminuer (peut-être temporairement) et cette année il était 
à peu près aussi clairsemé que le Royal. 


(1) Voir les articles de C. Duponn in Le Gerfaut et Chasse et Pêche, n° 25, 
janvier 1932. Voir également pour d’autres détails : van Havre, Les Oiseau 
de la Faune belge. 

* (2) Ce qui n’empêche pas que parfois l’on trouve deux couples vivant côte 
côte. 
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Les Milans sont essentiellement des Rapaces chassant dans les 
terrains découverts. Mais les rochers’ou les arbres leur sont néces- 
saires pour percher et pour nicher. Leurs grandes ailes les gênent 
considérablement dans les boisements et ils ne chassent jamais 
sous bois comme le font régulièrement l’Autour et assez souvent la 
Buse ou la Bondrée. Le Milan noir aime la proximité des étangs ou 
des cours d’eau, mais peut fort bien s’en passer. La chasse à l'affût, 
sur une branche morte, un poteau ou un pieu, fréquente chez la 
Buse, n’est pas employée par les Milans. Ceux-ci, en quête de nour- 
riture, volent lentement ou décrivent de petits cercles, très bas 
(10 mètres au plus), sans un battement d’aile ; mais la longue queue 
agit sans cesse et assure la direction ou la giration. Les Milans 
nous semblent tout à fait adaptés à l’industrie humaine. Sous 
les tropiques ou en Égypte ils vivent de voirie. Le même fait a 
été signalé en Angleterre autrefois. Nous le constatons encore 
chaque année en Lorraine : Dans les champs d'épandage où est 
transportée la voirie de la ville de Longwy on observe souvent 
des Milans en compagnie de Corneilles noires, Loin des agglo- 
mérations ou des nappes d’eau, les Milans se contentent d’écumer 
les champs cultivés. Le labourage leur fournit alors la plus grande 
part de leurs aliments : Comme les Corneilles, les Étourneaux, les 
Bergeronnettes, ils suivent le laboureur et ramassent dans les 
sillons les Taupes, Rongeurs et larves de Hannetons qui ont été 
tués par le soc de la charrue. Ils ne chassent pas au-dessus des 
prairies comme le font les Buses. Les fermes isolées et les abords 
des villages sont régulièrement survolés par les Milans en quête de 
bêtes crevées, de jeunes volailles ou de matériaux pour leur nid. 
La culture semble donc convenir éminemment à ces oiseaux, dans 
nos régions du moins. De grandes plaines cultivées, où le morcelle- 
ment des terres en petites propriétés amène des labourages limités 
mais successifs, plaines entrecoupées de vallées boisées, comme on 
en trouve en Meurthe-et-Moselle, paraissent une nécessité pour les 
Milans. C’est la raison pour laquelle le Luxembourg, pays de prairies 
et dé pares à bestiaux, entremêlés de boqueteaux, ne convient 
guère à ces oiseaux. C’est peut-être aussi la raison de la disparition 
presque complète du Milan royal en Angleterre. 

Le Milan royal s'attaque sans doute au gibier, à en juger par 
les peaux de jeunes Lièvres trouvées dans les nids (animaux morts ?). 
Nous l’avons vu une fois apporter à ses jeunes une grande Couleuvre 
à collier. Dans une occasion nous avons observé un Milan noir 


Source : MNHN. Paris 
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capturant une Taupe, dans un champ de blé venant d’être fauché. 
Une autre fois un poussin de cette espèce avait mangé un jeune 
Rapace nocturne (Moyen-duc?). 

Dans nos régions les Milans sont migrateurs à peu près réguliers. 
Cependant, certains Milans royaux se voient en janvier et FERRANT 
(L c.) cite aussi le fait pour le Luxembourg. 

Le Milan royal revient en Lorraine à la fin de février ou au début 
de mars, Le Milan noir un peu plus tard. Aussitôt les oiseaux s’ins- 
tallent dans les cantonnements de l’année précédente et l'acte de 
la reproduction commence. 

Les secteurs de reproduction se trouvent dans une région déter- 
minée pour un boisement donné. C’est généralement un jeune taillis 
où les grands arbres sont bien dégagés et où le sous-bois est encore 
bas. Ce dernier caractère donne aux arbres et aux nids qu'ils sup- 
portent une apparence plus élevée au-dessus du sol qui doit plaire 
aux oiseaux, en même temps que l’abord du nid est plus facile pour 
lanimal au vol. Lorsque le boisement est en pente raide, les arbres 
paraissent d’autant plus élevés, ils se dégagent les uns des autres 
par la différence de niveau du sol, et les Milans sont moins difficiles 
sur le choix de l’emplacement qu’en terrain plat. Ces secteurs chan- 
gent de place au bout de quelques années en raison de la croissance 
du sous-bois qui s'élève de plus en plus. Jamais l’on ne voit un nid 
de Milan dans un grand gaulis. Les oiseaux suivent ainsi avec une 
certaine fidélité l’ordre d’exploitation des coupes. C’est là encore 
une adaptation à l’industrie humaine. 

Nous venons de parler de « secteurs de reproduction ». C’est 
qu’en effet il est rare de trouver un nid de Milan isolé. Lorsque 
vivent dans un même district un couple de Milan royal et un autre 
de noir, les deux paires nichent à proximité l’une de l’autre. De 
même s’il s’agit de deux couples d’une même espèce. Avant la 
guerre et au sortir de celle-ci, quand les Milans noirs étaient plus 
nombreux en Lorraine qu'aujourd'hui, nous avons observé de véri- 
tables petites colonies de nids, aussi bien auprès de Frolois qu’à 
Buré-d’Orval. 11 s'agissait en général d’un ou deux couples de 
Milan royal et de trois ou quatre paires de noirs. Ces oiseaux nichaient 
à 50, 100 ou 200 mètres les uns des autres, alors qu’on pouvait 
faire par ailleurs des kilomètres en forêt sans rencontrer une aire. 
Un nid de Buse n’est pas rare dans le voisinage immédiat de ceux 
de Milans. Cette vie tant soit peu grégaire a déjà été signalée 
çà et là par les anciens auteurs. Elle prend une signification 
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plus importante dans des pays où les Milans sont très abon- 
dants (1). 

Au moment de la reproduction, les Milans quittent peu les abords 
de leurs aires. On trouve souvent un oiseau perché à côté du nid 
tandis que son conjoint couve. Durant la construction du nid et 
au début de l’incubation on peut entendre les cris ou chants d’amour 
fréquemment émis. Ceux-ci diffèrent selon l'espèce et consistent en 
sifflements (doux et harmonieux chez le Milan noir) et en trilles 
curieux pour des Rapaces. Le nid peut être construit entièrement 
par les oiseaux ; ou bien ceux-ci adoptent un ancien nid de Buse, 
d’Autour ou de Corneille noire, qu’ils rechargent en matériaux. 
Lorsqu'ils ne sont pas dérangés les Milans nichent plusieurs années 
de suite dans le même nid, comme beaucoup d’autres Rapaces. A 
en juger par le type de coloration des œufs il nous semble que ce 
sont les mêmes couples qui reviennent aux mêmes endroits d’une 
année à l’autre (au moins pour le Milan royal). 

Un nid, lorsqu'il est l’œuvre entière d’un Milan, est relativement 
petit, très plat et peu solide. Il se trouve d'ordinaire sur un Chêne 
ou sur une branche horizontale de Hêtre. L'oiseau, maladroit dans 
les branches, recherche un emplacement d’abord facile au vol. 
Quand un nid étranger est adopté, celui-ci se trouve situé contre le 
tronc d’un Hêtre, au milieu des branches (Buse), ou bien au faîte de 
l'arbre (Corneille). Les Milans, comme les Buses, Autours ou Bon- 
drées d’ailleurs, sont incapables de construire une aire sur de petites 
branches faitières, s'ils ne trouvent pas une base toute faite solide 
et bien construite, en l’espèce un nid de Corneille. 

Les nids de Milans sont caractéristiques. A l’extérieur ils ne sont 
construits que de branches mortes, tandis que les Buses, Autours 
et Bondrées utilisent beaucoup de branches vivantes qu'ils cassent 
eux-mêmes sur les arbres. C’est sans doute toujours la maladresse 
des Milans parmi les branchages qui les empêche d’effectuer cette 
petite opération, assez difficile du reste pour un oiseau, qu'est la 
cueillette de branches vivantes. Les branches mortes sont souvent 
prélevées dans un nid abandonné. Plus typique encore est l'inté- 


(4) Voir Beiträge sur Fortpflanz. der Vôgel ete., mars 1932, p. 66 : MENZR1ER à 
observé, dans le gouvernement de Woronesh, une colonie d’environ 30 Milans 
noirs, associés à des colonies de Freux et de Hérons cendrés. Nous avons vu 
en Algérie (Boghari) des Milans noirs nicher par petits groupes dans une colonie 
de Comatibis eremita. Voir H. DE B. : L’Ibis chauve en Algérie, R. F. O. n° 187, 
novembre 1924. 
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rieur du nid : Absence totale de feuillages frais, si curieux chez les 
Buses, Aigles, Autours, Bondrées. Par contre, présence constante 
de matériaux peu employés par les Rapaces : morceaux d’étoffe 
blanche.ou de couleur, mouchoirs entiers (nous en avons recueilli 
plusieurs encore pliés en quatre), vieux papiers, laine de Mouton 
(trouvé une fois une queue entière), poil de Lièvre, plumes de 
volailles, peaux de Lièvre ou de Lapin, écorces fibreuses. Le Milan 
royal apporte une plus grande quantité de ces matières molles que 
ne fait le noir. 

Dans la À. F. O0. M. Mawiquer a remarqué qu’aux abords des 
nids de Milans noirs on pouvait observer des morceaux d’étofte 
suspendus aux branches en guise de décoration. Le fait est très 
exact en lui-même, mais l'interprétation nous paraît insoutenable, 
C’est toujours près des nids très entourés de branches, d’abord diffi- 
cile par conséquent, que l’on remarque cette suspension de chiffons. 
Les mêmes chiffons se retrouvent du reste à terre,sous le nid. Ce sont 
tout simplement des matériaux qui s’accrochent aux branches du 
fait de la maladresse des oiseaux, et que ceux-ci ne peuvent amener 
jusqu’au nid. Les chiffons restent suspendus ou tombent à terre. 
L’aire du Milan royal est plus « ornée » que celle du noir. 

Le Milan royal effectue sa ponte, en général, du 8 au 15 avril. 
Le Milan noir une dizaine de jours plus tard. 

Le nombre d’œufs le plus fréquent est de trois pour le Milan 
royal. Sur quatorze pontes nous en avons trouvé dix de trois 
œufs, et quatre de deux œufs. Encore, parmi celles-ci, une seule 
était-elle incubée tandis que les trois autres pouvaient être ina- 
chevées. Le Milan noir par contre pond à égalité deux ou trois 
œufs. 

On considère généralement le Milan royal comme un oiseau en 
voie de diminution dans l’Europe occidentale. De fait, en France, 
il semble un reproducteur confiné en fort peu d’endroits. En Lor- 
raine cependant il paraît bien se maintenir et sa fécondité est rela- 
tivement élevée, ce qui n’est pas un indice de conditions biolo- 
giques défectueuses, ni de diminution. 


Station biol. de Buré-d'Orval. 
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Par J. pe Cravieny et Noël MayauD 


ÉTUDE DU MATÉRIEL 


Le matériel dont nous nous sommes servis fait partie actuellement, 
savoir : 

a) Les oiseaux, de la Collection NoëL MayYauD ; 

b) Les œufs, de la Collection J. DE CHAVIGNY ; 

c) Les nids, de la Collection marquis DE TRISTAN. 


La classification suivie est celle récemment donnée par le 
Dr Wermone (A systematic Classification for the Birds of the World, 
Proc. U. S. Nat. Museum, 1930). 


Puifinus puifinus puffinus (BRüNN.). — Puflin des Anglais. 


Procellaria Puffinus Brünnich, Orn. Bor., p. 29 (1764 — Feroë 
et Norvège). 


; Nom local : Frulho. 
Corvo : Sexe? (1er?) juillet 1931. 


Ce spécimen, pris à Corvo, fut envoyé vivant au Major AGos- 
Tixuo, à Angra do Heroismo, où il arriva le 3 juillet : il mourut le 
5 juillet. 

La taille de cet oiseau est assez grande: aile : 238, culmen : 36. 
Il offre comme particularité d’avoir les narines assez largement 
ouvertes et allongées, ce qui est peu fréquent chez les P. p. puffinus 
des côtes occidentales de France. 

Jl ne paraît pas présenter de mue. 

[Nous avons reçu un œuf, pris à Corvo le 16 juin 1929, qui, bien 
qu’en très mauvais état, nous semble bien un œuf de cette espèce.] 

Ces données : Puffin pris au début de juillet, et œuf de juin, 


Source : MNHN. Paris 
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confirment ce qu'avait dit Gonmax sur la nidification de cette 
espèce à Flores (mai 1865) : dans 2 99, selon lui, se trouvaient des 
œufs dont la formation était avancée : « The eggs in the ovaries 
of two females were in‘advanced stage. ; (The Ibis, 1866, p. 104.) 


Puffinus kuhlii borealis Cory. — Pufin cendré. 


Puffinus borealis Cory, Bull. Nuttall Orn. Club VI, p. 84 (1881 — 
près Chatham Island, Cap Cod, Massachusetts). 


Nom local : Cagarro. 


Pico : 6 SS 14 août, 3, 5 septembre 1930 ; 4 Q9 14 août, 3 septem- 
bre 1930 ; 1? 14 août 1930 ; ? pullus 14 août 1930 ; & pullus 
6 septembre 1931 ; 2 99 pullus 6 septembre 1931. 

Fayal : 4 4 26 juin 1930, 3 avril 1931 : 4 99 3 avril 1931 ; 1? 
26 juin 1930. 
4 squelettes : 3 34, 1 Q. 


« 


Tous les adultes de notre série montrent bien les caractères de la 
grande race borealis : au point de vue coloration, le blanc des 
barbes internes de la primaire externe reste caché par les sous- 
alaires et n’apparait pas, sauf chez une © où il dépasse les 
sous-alaires de plus de 2 em. Chez kuhlit kuhlii, le blanc apparait 
presque toujours et s'étend parfois jusqu’à la moitié de la longueur 
de la rémige. La grande taille est notable : 


Aile : 38 : 352-378 99 : 344-366 
Queue : 48 : 132-145 9 : 132-144 
Tarse : gg : 57-61 29 : 55-58 

Doigt médian armé : 4 : 67,5-76,5 98 : 67,2-72,8 
Bec : gg : 52,3-60 98 : 49,8-55,1 


Ces dimensions coïncident avec celles données par Murpuy et 
Cxapin ; cependant, il apparait que nos maxima dépassent ceux de 
ces auteurs. 

Nous avons étudié (Alauda, 1931, p. 246 et 1932, p. 111-112) 
l'état du plumage de nos spécimens. Disons seulement que les indi- 
vidus d'août et septembre montraient un peu de mue, à part les 
rémiges et rectrices, et que ceux d’avril montraient un mélange 
de vieilles et de nouvelles plumes, sauf pour les rémiges et rectrices, 
avec une exception pour ces dernières. Par contre, chez les spé- 
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cimens de juin, nous avons relevé des traces de commencement 
de mue. 

Chez les poussins du 6 septembre, le plumage téléoptile est en 
croissance générale, plus avancée sur le haut du dos. La coloration 
de ce premier plumage parait identique à celle des adultes : 
être une règle chez les Puffins. 

Il est à noter qu’au moment où les poussins commencent à revêtir 
leur plumage, leur poids égale ou dépasse celui des adultes : cepen- 
dant, ils sont encore à l’état de grosses balles de duvet ; il est vrai 
que leurs réserves de graisse doivent être considérables : 

& pull. : 1.110 gr. 99 pull. : 800-875 
48 ad. (3 avril) : 857-962 9 ad. (3 avril) : 755-813 

D'après la taille et l'état de croissance du plumage, nous ne 
pensons pas que ces oiseaux eussent pu quitter le nid avant octobre. 

D'un autre côté, MurpaY et Cxrapin signalent que des jeunes 
ont été recueillis à Pico entre les 1er et 19 août (cf. Murpuy, The 
bis, 1923, p. 46) et qu'au. 23 septembre un jeune était à moitié 
venu, tandis que d’autres, de la même époque, étaient notés comme 
plus avancés (Salvage et Desertas). 

D'autre part, voici nos données oologiques : 

[Nous possédons 15 œufs de cette espèce qui proviennent de 
lile de Santa-Maria, 30 mai, et de Ponta da Ferraria (île de San- 
Miguel) en date du 12 juin. Tous ces œufs sont signalés comme 
étant incubés, ce qui correspond aux indications de GRANT ; d’après 
Correra, des œufs n'étaient pas encore éclos à Pico le 12 juillet. 

Comme aspect de la coquille, les œufs de cette race ne diffèrent 
en rien de ceux de Puffinus kuhlii kuhlii dont ils ont, au surplus, 
les formes variées. 

Ils sont, naturellement, plus gros que ceux de Pufiinus kuhlii 
kuhlii. La moyenne de volume est de : 73,11 x 49,05 (dimensions 
un peu inférieures à celles indiquées par HarrerT, d’après Jour- 
DAIN) avec comme maxima 76,8 X 47,8 et 73,6 X 51,3, et comme 
minima 68,9 X 47,8 et 69,9 X 45,7. 

Le poids moyen ressort à 7 gr. 522, avec comme extrêmes 8 gr. 130 
et 6 gr. 440. Ces œufs sont donc plus lourds, en moyenne, que le 
plus pesant des 6 œufs de Pufiinus kuhlii kuhlii pesés par Rey (1).] 


e semble 


(1) Les dimensions moyennes de 14 œufs de Pufinus kuhlit kuhlii de notre 
collection provenant des côtes de Tunisie, sont de 68,407 x 45,507, les maxima 
étant de 74,5 X 42,6 et 70,2 X 47,9, et les minima de 62 X 47 et 74,5 X 42,6. 

Le poids moyen ressort à 5 gr. 419, avec comme extrêmes 6 gr. 135 et 4 gr. 670 


Source : MNHN. Paris 
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Si nous rapprochons les dates de récoltes d'œufs et de poussins, 
nous pouvons dire que fin mai-juin on trouve des œufs; qu’à partir 
du 1er août on peut trouver des jeunes, et qu’il est vraisemblable 
que ceux-ci ne quittent pas le nid avant octobre : MercaLr a trouvé 
sur Gran Salvage du 3 au 8 octobre des jeunes presque entièrement 
venus. Ces données confirment les durées très longues d’incubation 
et d'élevage chez les Puffins : il faut compter près de quatre mois et 
demi, et c’est à peu près à ce chiffre qu'est arrivé LockLey dans sa 
belle étude sur la nidification de Puffinus puffinus puffinus (Brünx). 
Sur les côtes portugaises, Tarr signale que c’est en juin que sont 
pondus la plupart des œufs. 

Que deviennent ces Puffins une fois les jeunes élevés? Ils émi- 
grent évidemment, car en hiver on n’en observe plus sur leurs 
lieux de nidification. BANNERMAN (On the Distribution of the 
Tubinares in the North Atlantic Islands, Ibis 1914) rapporte qu'ils 
quittent les îles fin octobre, début de novembre. Or il est étonnant 
de constater que ces Puffins apparaissent sur les côtes américaines 
d'août à décembre : Massachusetts, 2 août au 1 novembre ; 
Rhode Island, 15 août au 26 octobre ; New-York, Long Island, 
6 août au 29 novembre ; Caroline du Nord, 3 septembre à décembre 
(Bewr, Life Histories of North American Petrels and Pelicans and 
their Allies, p.59). Les oiseaux qui arrivent avant octobre ne seraient 
donc pas des reproducteurs, ou tout au moins, pour une cause ou 
une autre, n'auraient pu nicher? Relevons en passant que parmi 
les Puffins cendrés visitant l'Amérique en automne, se trouvent des 
spécimens de la race kuhlii kuhlii. 

Selon BannErMan (loc. cit.) les Puflins ne reviendraient pas aux 
iles atlantiques avant la fin de février ou le début de mars. Ce qui 
est certain c’est que, en 1931, vers le 15 février, on a cherché des 
Puffins pour nous à Monte da Guia, Fayal, sans succès ; le 28 février, 
à Cedros, sans plus de résultat ; le 12 mars, de nouvelles recherches 
n’ont pas été plus heureuses, bien qu’on en ait vu deux jours avant, 
volant au-dessus de la mer. Ce ne fut que le 3 avril qu’on put en 
prendre dans leurs trous. 

Il est intéressant de constater que, dès le xvi siècle, FRucruoso 
a donné des indications à ce sujet coïncidant avec les observations 
actuelles. 

Aux Açores, cette espèce niche communément dans les trous des 
falaises, surtout des plus inaccessibles et M. le Lieutenant-Colonel 
AGosriNHo, qui nous a fourni maints intéressants détails sur les 
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mœurs de ces oiseaux, nous a dit que les Puffins étaient spéciale- 
ment nombreux (par milliers) à Santa-Maria, au point que les habi- 
tants de cette ile y ont gagné le surnom de « cagarros ». Les falaises 
à Puffins atteignent parfois une grande hauteur : 150 à 250 mètres. 
En général, ces falaises sont formées de couches successives de 
basaltes, cendres et tufs volcaniques. Dans les cendres les plus com 
pactes, les Pufins font parfois leurs trous ; mais la plupart du 
temps ils profitent d’excavations, sans doute en partie naturelles, 
qui existent entre une couche inférieure de basalte et une couche 
supérieure de cendres. Ils nichent là, dans des trous qui ont 
parfois une profondeur de plusieurs mètres. La hauteur à laquelle 
sont établis leurs trous varie extrêmement et est évidemment 
commandée par celle des couches de basalte et de cendres. 

Le jour, on voit les Puffins évoluer en bandes nombreuses au- 
dessus de la mer, particulièrement autour des petits Cétacés qui 
poursuivent les bancs de poissons. Ils accompagnent les navires ; 
la nuit ils poussent ces cris étranges qui leur ont valu d’être élevés 
par les Anciens au rang de divinités malfaisantes : les Harpyies. 


Oceanodroma castro eastro (Harcourr). — Océanodrome de Castro. 


Thalassidroma castro Harcourt, Sketch of Madeira, p. 123 (1851 — 
Desertas, près Madère). 


Nom local : Alma de mestre. 
Santa-Maria : ? début octobre 1931. 


Cet Océanodrome est répandu sur certaines îles de l'Atlantique : 
Açores, Madère, Salvages, îles du Cap Vert, Sainte-Hélène ; dans 
le Pacifique, il habite, sous une forme très voisine de la race atlanti- 
que, les archipels des Sandwich, des Cocos et des Galapagos. 

Il est excessivement difficile d'observer la nidification des 
Océanodromes et les données sont rares pour cette espèce. A 
Madère, 11 dates de ponte vont du 13 novembre au 30 août ; et 
6 autres du 29 avril au 2 juillet. 

La longueur d’aile de notre spécimen est de 150 mm. 


Pandion haliaëtus haliaëtus (L.). — Balbuzard. 


Falco haliaëtus Linnaeus, Syst. Nat. X Ed., I, p. 91 (1758 — 
« Habitat in Europa. » Terra typica restricta : Suède). 


Source : MNHN. Paris 
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Un individu de cette espèce a été capturé à la fin de septem- 
bre 1926 sur le lac de Sete Cidades, San-Miguel. L'oiseau apparut 
après un cyclone très violent (26, 27 septembre 1926). Il se posait 
sur les arbres et prenait des carpes dans le lac. Il en mangeait une, 
quand il fut tué. 

M. le Lieutenant-Colonel Acosrinno, à qui nous devons ces ren- 
seignements, nous a avisé que ce Balbuzard est actuellement au 
Musée de Ponta-Delgada. Les excellentes photographies de ce spé- 
cimen qu’il nous a soumises ne laissent aucun doute sur son iden- 
tification. D’après, M. le Lieutenant-Colonel AcosriNno, le bec et 
les tarses de ce spécimen {sont un peu plus faibles que ceux d’un 
spécimen russe du Musée de Ponta-Delgada. La race carolinensis 
étant en général plus forte qu’haliaëtus il est done possible que 
l'oiseau capturé aux Açores appartienne à cette dernière. 

C’est la première fois que cette espèce est notée aux Açores. 


Buteo buteo rothsehildi SWANN. — Buse. 


Buteo buteo rothschildi Swann, Synopt. List Accipitres, part. II 
p. 43 (1919 — Açores). 


Nom local : Milhafre. 


Pico : & ad. 21 août 1930; & juv. 27 août 1930; 2 99 juv. 
21 août 1930. 
Fayal : 2 99 ad. 15 février, 20 avril 1931 ; & 31 décembre 1930. 


Les Buses des Acores sont nettement plus petites que celles de 
l’Europe continentale, comme en font foi les longueurs d’aile de 
nos spécimens : 

& ad. : 351; 43 imm. : 338-357; 99 ad. : 366-374 ; 99 juv. : 
344-351. : 

Le poids des deux 99 adultes était respectivement de 820 et 
860 grammes. 

La coloration de ces Buses est bien moins variable que sur le 
continent. Le dessus du corps est généralement d’un brun uniforme 
avec des reflets violacés : nos spécimens en plumage juvénile et 
la & du 15 février ont des bordures roussâtres sur la tête, le cou, 
le dos et les scapulaires. Les parties inférieures des adultes sont à 
fond blanc crème avec des zones de taches brunes confluentes sur 
la poitrine, le milieu du ventre et les jambes. Les jeunes oiseaux 
sont plus roussâtres dessous avec les taches moins larges et moins 
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confluentes. La bande subterminale foncée des rectrices est bien 
plus étroite et moins distincte chez les jeunes que chez les 
adultes. 

Le & adulte commençait à muer au 21 août ; le 3 du 31 décembre 
a un certain nombre de plumes très usées, dont les trois primaires 
externes et une rectrice : la coloration de son plumage le rendant 
intermédiaire entre les adultes et les jeunes, il semble être un oiseau 
de l’année précédente sur le point de terminer sa mue post-juvénile. 
Les autres spécimens ne présentent pas de mue, les 99 adultes 
montrant cependant un certain nombre de vieilles plumes. 

L'iris chez le & ad. et la & ad. du 15 février 1931 était brun clair ; 
celui de la Q ad. du 20 avril 1931 orangé ; celui du & du 31 décem- 
bre 1930 aussi orangé ; les oiseaux en plumage juvénile l’avaient 
jaune, parfois tournant au brunâtre. Les pieds des adultes étaient 
d’un jaune orangé ou jaune foncé, ou jaune genêt; ceux des jeunes 
jaune clair. 

Comme nous l'avons vu plus haut, les Buses semblent avoir été 
très communes au moment de la découverte des Açores. Ceci pose 
la question de savoir de quoi elles se nourrissaient. SIMROTH à 
émis l’opinion que la Buse s’était adaptée à un régime ne comprenant 
aucun mammifère, puisqu'il pensait qu'il n’en existait pas alors 
sur larchipel. Un certain appoint d'oiseaux et d'insectes, reptiles 
et batraciens est normal, mais dans le cas des Açores le régime 
aurait dû consister en grande partie en oiseaux et insectes, si vrai- 
ment les meromammifères manquaient complètement, du moins 
les Rongeurs et Insectivores, proie habituelle des Buses, car les 
Chauves-Souris, venues sans aucun doute naturellement habiter 
les Açores, devaient exister avant 1432. 

Quoi qu’il en soit, au moment de l’arrivée de l’homme, les Buses 
paraissaient en pleine. prospérité, donc s'étaient adaptées. Nous 
savons que des adaptations de régime sont loin d’être impos- 
sibles ; on en connait plusieurs exemples et, en ce qui concerne 
les Buses, nous relevons une toute récente observation rapportée 
par T. H. Harrisson (Birds of Lundy Island, British Birds, 
1932, January, p. 217) : de nombreux examens de contenu stoma- 
cal de Buses faits en septembre sur cette île, n’ont révélé que 
des Coléoptères, à part quelques restes de mammifères chez un 
seul individu (d’après T. G. Loxcsrarr et Charles S. ELrox). 

Actuellement, les Buses sont répandues sur tout l’archipel, sauf 
sur Flores et Corvo, les iles les plus occidentales. 
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[D’après OGrrvie Granr, cet oiseau nicherait tard. Il n’a, du 
reste, pas trouvé d'œufs. 

Nous possédons trois pontes de cette espèce provenant de 
Pavoaçao et de Ponta-Delgada (ile de San-Miguel) et se décom- 
posant en 2/4 et 1/2. Le chiffre normal de la ponte parait donc 
plus élevé que chez Buteo buteo de France. L'une des deux pontes 
de 4 était couvée. Ces œufs ont été pris les 14, 22 et 23 mai. 

CorrerA a trouvé un nid avec 2 œufs très incubés à Cedros (Fayal) 
le 10 juin 1930. Il peut s’agir là d’une ponte de remplacement. 

Les œufs ne présentent pas de différences sensibles avec ceux de 
France. 

Dans une des pontes de 4, un œuf montre des taches superficielles 
petites, peu nombreuses, d’un brun noir avec accumulation au gros 
pôle. Sur un autre œuf, le fond est très chargé de larges taches et 
de points de couleur rouille avec quelques rares taches et points 
brun foncé; un troisième œuf est très peu chargé de quelques 
macules d’un rouge violacé paraissant fondues dans la coquille ; 
enfin, le quatrième œuf ne porte que quelques rares petits points 
roussâtres concentrés au gros pôle. 

Dans l’autre ponte de 4, un œuf est très chargé de taches grandes 
et petites, d’un roux violacé avec trois ou quatre taches d’un brun 
noirâtre ; le second œuf est du même type mais avec des taches 
beaucoup plus rares et d’un brun clair violacé ; sur le troisième, 
on peut voir quelques petites taches et points bruns superficiels, 
ayant tendance à former couronne au-dessus du petit pôle; le 
quatrième ne présente que quelques rares taches et grandes macules 
fondues dans la coquille. 

Dans la ponte de 2, un œuf présente le petit pôle assez chargé 
de taches et points d’un brun foncé; sur l’autre existent, également 
au petit pôle, de rares taches d’un gris roussâtre peu apparentes, 

Les dimensions moyennes de ces œufs sont de 55,87 X 42,82. 
Les maxima sont de 60 X 43,7 et 57,1 X 44,6. Les minima : 
51,7 x 41,7 (CorreraA indique 53,9 X 43,7 — 53,3 X 42,7). 

Ce sont là, comme on le voit, des dimensions qui rentrent approxi- 
mativement dans la moyenne des œufs de Buteo buteo d'Europe, 
et qui, par ailleurs, se rapprochent sensiblement aussi de celles des 
œufs de Buteo buteo harterti. I est à remarquer, néanmoins, que les 
maxima de longueur sont supérieurs à ceux des œufs du continent, 
alors que les maxima de largeur sont inférieurs. Les œufs paraissent, 
en effet, assez allongés. 
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Le poids moyen est de 4 gr. 6644, avec comme extrêmes : 5 gr. 090 
et 4 gr. 120. Ce poids est donc légèrement inférieur à ceux donnés 
pour Buteo buteo buteo par RüpiGer et par Rey. 

D’après les renseignements que nous avons eus, les nids où ont 
été prises nos pontes étaient placés l’un (Ponta-Delgada 23-V-1929) 
sur un arbre, un autre (Ponta-Delgada 22-V-1926) sur un Eucalyptus 
et celui de Pavoaçao (14-V-1926) sur un rocher. C’est aussi sur le 
sol, le long d’une pente raide, que CorRerA a trouvé le nid de Cedros 
(10-VI-1930). 11 semble donc que la Buse, aux Açores, montre un 
certain éclectisme dans le choix de l'emplacement de son nid.] 


Aleetoris rufa subsp.?. — Perdrix rouge. 
Tetrao rufus Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 160 (1758— « Habi- 
tat in Europa austratiori. » Terra typica restricta : Nord de 


Pltalie). 
Nom local : Perdiz. 


[La Perdrix rouge a été introduite aux Açores, mais on semble 
ignorer encore l’origine exacte de sa provenance, 

Harrerr tend a rapporter à la forme Aispanica l'oiseau de 
Parchipel açoréen, c’est-à-dire que les perdrix actuelles seraient 
des descendantes d'oiseaux du Nord de l'Espagne ou du Portugal. 
Si, au contraire, leur souche se rattachait à des oiseaux du Sud de 
l'Espagne, on aurait alors affaire à la forme intercedens. 

Les deux pontes de cette race, de 9 œufs chacune, que nous 
possédons, proviennent de l’île de Santa-Maria où l'oiseau est 
relativement commun ; introduit sur les autres iles, il n°y a pas 
subsisté sauf à Pico (AGosrinuo én lütt.) 

Nous n’avons aucune indication sur la date à laquelle ces œufs 
ont été collectés. 

Leurs dimensions moyennes sont de : 40,381 x 30,400, les 
maxima étant de : 43,3 X 31,2 et 42,2 x 32, et les minima de : 
38,3 X 28,4. 

Le poids moyen est de 1 gr. 975. 

On voit donc que les dimensions et poids de ces œufs corres- 
pondent aux moyennes données pour Alectoris rufa rufa. 

Relativement à l'aspect de la coquille et à la disposition des 
taches, l’une des pontes se rapproche tout à fait des œufs d’ Alectoris 
rufa rufa, tandis que l’autre présente une véritable analogie avec 
les œufs d’Alectoris barbara.] 
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Coturnix coturnix conturbans Hanrerr. — Caille. 


Coturnix coturnix conturbans Hartert, Nov. Zool., 1917, p. 423 
(Açores). 


Nom local : Codorniz. 


Fayal : 4 44 23 juin 1930 ; 3 mai, 11 juin 1931 ; 1 @ 11 juin 1931 ; 
3 pull. 2 juillet 1930. 


La race conturbans a été distinguée d’africana par HaRTERT sur 
des caractères subtils, estiment Murpuy et CHapin. Il est curieux 
de constater en tout cas que les Caïlles des Açores sont très proches 
de celles du Sud de l'Afrique, tandis que celles de Madère et des 
Canaries (confisa) sont plus grandes, et que celles des îles du Cap 
Vert (inopinata) se rapprochent, d’après Harrerr, de la race euro- 
péenne coturnir. 

Longueur d’aile de nos spécimens : gg : 99-107 ; © : 99. 

Poids : SG : 82,5-96; 99 : 87,8. 

[Nous possédons quatre pontes de cette espèce (1/8, 2/10, 1 /13) 
prises dans l’ile de San-Miguel, à Arifes, à des dates variant du 15 mai 
au 19 juin. D’après CorrerA, la nidification irait jusqu’en sep- 
tembre.] Nos poussins, tout jeunes, sont du 2 juillet. 

[Les œufs de cette petite forme ressemblent beaucoup, dans 
l’ensemble, à ceux de Coturnix coturnix coturnix. Ts sont, naturel- 
lement, de dimensions moindres. Ces dimensions, pour 43 œufs, 
sont les suivantes : moyenne : 27,98 X 22,29; maxima : 30,4 x 
21,16 et 27,5 x 23,5; minima : 25,5 x 21,7 et 27 x 21. 

Le poids moyen est de 0 gr. 621, avec comme extrêmes 0 gr. 728 
et 0 gr. 520, tandis que la moyenne pour Coturnix corturnix coturnix 
est, d’après Rey, et pour 50 œufs, de 0 gr. 704.] 


Gallinula ehloropus correiana Murpuy et CHApIN. — Poule d’eau. 


Gallinula chloropus correiana Murphy et Chapin, Am. Mus. Nov. 384, 
1929, p. 7 (Terceira). 


Nom local : Galinha d’agua. 
Fayal : & 17 mai 1930. 


Les caractères sur lesquels a été décrite la race correiana peuvent 
se reconnaître chez notre spécimen : la teinte noirâtre de la tête et 
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la réduction des marques blanches du ventre, ainsi que la coloration 
un peu plus accentuée de la poitrine et des flancs sont aisément 
distinguables. L'ongle du doigt médian est droit aussi, mais un spéci- 
men français de notre collection ne s’en distingue pas sous ce rapport. 

La Poule d’eau à été observée aux Açorés, à San-Miguel et à 
Terceira : sur cette dernière île, CoRRErA a trouvé un nid avec des 
œufs frais le 12 juin 1930. Notre spécimen est le premier obtenu à 
Fayal; étant donné la date de capture, on pourrait supposer 
que l'espèce y est aussi nidificatrice, si M. Dionisio ne nous 
avait dit qu’à sa connaissance elle y est seulement de passage 
irrégulier. Le fait serait à contrôler. 


Charadrius alexandrinus. — Pluvier de Kent. 


Charadrius alexandrinus Linnaeus, Syst. Nat, X Ed., I, p. 150 
(Egypte). 
Nom local : Maçarico. 


[Quoique GRanr, puis CoRRErA, n'aient pas trouvé cet oiseau 
nichant aux Açores, il est exact, comme le signale HARTERT, qu'il 
s’y reproduit (Die Vôgel der pal. Fauna, p. 1539). 

Mais peut-être la nidification de ce Pluvier n’y est-elle ni régulière 
ni commune, puisque notre correspondant nous en a envoyé un 
œuf de lile de Santa-Maria en spécifiant qu'il ignorait l’oiseau 
auquel on devait le rapporter. 

Notre spécimen ne présente absolument rien de particulier. 11 
mesure 32,7 X 23, ce qui est parfaitement normal, et pèse 0 gr. 525, 
poids inférieur à celui indiqué par Rey comme moyenne (0 gr. 590).] 

Il est vraisemblable que la race du Pluvier de Kent qui niche aux 
Açores, est celle de l’Europe continentale. En effet, O. NEUMANx, 
dans sa révision de lespèce Charadrius alexandrinus (Nov. Zool., 
1929, XXXV, pp. 212-216), a bien décrit, sur trois exemplaires 
seulement, la race du Rio de Oro sous le nom de spatzi d’après sa 
coloration claire, tandis qu'il a rapporté, d’après HarrERr (Die 
Vôg. der pal. Fauna), les oiseaux des Açores à la race alerandrinus. 
Il importe de remarquer, toutefois, que des nidificateurs des Açores 
n’ont jamais été examinés, mais nous serions surpris qu'ils dussent 
être rapportés à spatzi, eu égard à la différence considérable du 
climat des Açores et du Rio de Oro ; par contre, il n’est pas impos- 
sible qu’il s'agisse d’une race die Des séries de nidificateurs 
açoréens seraient nécessaires pour en juger. 
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Squatarola squatarola squatarola (L.). — Vanneau suisse. 


Tringa squatarola Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 149 (1758 — 
« Habitat in Europa ». Terra typica restricta : Suède). 


Fayal : 4 1re année, 9 septembre 1931. 


C’est, croyons-nous, la troisième capture authentique de cette 
espèce aux Açores. OGrLvie-GRanT rapporte que le Major Caves 
la considérait comme de passage très rare sur l’archipel. 

Les dimensions de notre spécimen coïncident avec celles de la 
race squatarola : À : 187, bec : 30,8. 


Vanellus vanellus (L.). — Vanneau huppé. 


Tringa Vanellus Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 148 (1758 — 
« Habitat in Europa, Africa ». Terra typica restricta : Suède). 


Le 18 octobre 1931, un Vanneau fut apporté à M. le Major AGos- 
TINHO : il avait été tué à Terceira et faisait partie d’une petite troupe 
d’une douzaine de ces oiseaux. 

D'après le Major Cnaves (0. Gran), il ne serait pas rare d’obser- 
ver cette espèce aux Açores. 


Arenaria interpres interpres (L.). — Tourne-pierre. 


Tringa Interpres Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 148 (1758 — 
« Habitat in Europa et America septentrionali ». Terra typica 
restricta : île de Gotland, Suède). 


Fayal : © juv. 9 septembre 1931. 


Harrerr et O. Granr signalent plusieurs captures ou observa- 
tions des Tourne-pierres. Murpxy en a noté aussi trois captures 
(Ibis, 1923, p. 47). Deux furent vus à Ponta-Delgada Je 17 octo- 
bre 1922 et un à Angra, le 20 avril 1930 (J. Acosrinno). Il semble 
done que cette espèce soit de passage régulier aux Açores. Longueur 
d’aile de notre spécimen : 145,5. 


Tringa flavipes (GM.). — Chevalier à pieds jaunes. 


Scolopax flavipes Gmelin, Syst. Nat., [, 2, p. 659 (1789 — New- 
York). 
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Fayal : © juv. 22 août 1931. 
Cette capture faite à Flamengos, Fayal, est la première de cette 
espèce américaine aux Açores. Aile : 153-153,5. 


Scolopax rusticola rusticola (L.). — Bécasse. 


Scolopax rusticola Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 146 (1758 — 
« Habitat in Europa ». Terra typica restricta : Suède). 


Nom local : Marreca, Gallinhola. 


Pico : & juv. 4 septembre 1930 ; 2 99 juv. 21, 25 août 1930. 
Fayal : 5 49 21 février, 22, 30 mars, 14 avril, 10 mai 1931 ; 2 GS juv. 
20 avril, 8 juillet 1931 ; 1 © juv. 22 avril 1931. 

HarTERT (1) n’a pas séparé les Bécasses des Açores de celles du 
continent européen. Aux Canaries, à Madère et aux Açores, cette 
espèce ne paraît pas offrir de caractères permettant de distinguer 
les habitants de ces îles atlantiques de ceux du reste du Paléarctique. 

Tout au plus existe-t-il une tendance vers la réduction de la 
taille, en ce sens que les maxima continentaux ne paraissent pas 
atteints chez les insulaires. Hanrerr indique pour les spécimens 
açoréens les longueurs d’aile de 193-200 mm., exceptionnellement 
encore moins ; bec 67-75; pour les typiques rusticola, les dimensions 
sont respectivement de (190) 195-205 (208) et 69-80. 

Nos 43 adultes ont comme longueur d’aile : 184-195-197-197-201, 
et comme longueur de bec : 65-71-72-72-72,1. 

Ces chiffres indiquent des tendances certaines à la réduction de 
taille : un plus grand nombre fde spécimens seraient nécessaires 
pour permettre de distinguer une race. 

Les poids de nos £S adultes sont faibles aussi (en grammes) : 
256,5-270-290-292,85. 

Voici, en comparaison, les minima et maxima des poids, lon- 
gueurs d’aile et de bec notés par le Dr Bureau pour des Bécasses 
tuées en hiver en Loire-Inférieure : 


6 48 : Poids : 300-326 Aile : 198-205 Bec : 68-74 
54 $9 : Poids : 255-390 Aïle : 182-210 Bec : 65-83 


La Bécasse serait rare à Graciosa, tandis qu’elle est commune 
sur les autres îles (J. AcosriNno). 


(1) Die Vügel der paläarktischen Fauna (p. 1653). 


Source : MNHN. Paris 


MM. DE CHAVIGNY ET MAYAUD SUR LES AÇORES 317 


L'époque de nidification des Bécasses aux Açores va probable- 
ment de mars à juillet ; en effet, Murpuy (bis, 1923, p. 47) a relevé 
que dès février et mars les 99 couvaient peut-être, et nous possé- 
dons de jeunes oiseaux au quart ou à demi venus (poids : 89 et 
181 grammes) des 20 et 22 avril, ce qui indique une ponte effectuée 
début de mars. D’un autre côté, nous avons un autre jeune de 
190 grammes du 8 juillet, et trois autres des 21, 25 août et 4 sep- 
tembre. Ceux d’août n’ont pas encore achevé la croissance de leur 
10€ primaire (externe). 

[Si nous en jugeons par les trois seules pontes que nous possédons, 
on ne constate pas plus de différence entre les œufs provenant 
des Acores et ceux de la Bécasse du continent qu'entre les oiseaux 
eux-mêmes. L’une des pontes est à grosses macules ; l’autre ponte 
est à taches plus petites, serrées et nettes, disposées en couronne 
au gros pôle, alors que la surface ne présente que de très rares 
marques, mais ceci se rencontre fréquemment dans les œufs d’au- 
tres provenances ; la troisième ne présente aucune particularité. 
Les œufs de ces trois pontes sont courts et de forme obtuse. 

Nos pontes provenant : deux de San-Miguel et l’autre de Fayal, 
sont de 3 œufs seulement, alors que GRANT, aussi bien que CORREIA, 
signalent, le premier : trois pontes de 4 œufs, et le second : une 
ponte de 4 œufs également : c’est donc, vraisemblablement, par 
l'effet du hasard que nos trois pontes sont de 3 œufs seulement, 
et 4 serait le nombre habituel aux Açores comme sur le continent. 

Pour l’une de nos pontes de 3 œufs nous n’avons pas de renseigne- 
ments sur son degré éventuel d'incubation. Elle est datée du 
3 avril. Les autres, prises respectivement les 9 et 14 juin, sont 
indiquées l’une comme étant « couvée », l’autre comme étant au 
« 3/4 de l’incubation. » Étant données les dates, il s’agit très vrai- 
semblablement de secondes pontes, ce qui pourrait*expliquer le 
nombre réduit d'œufs. CorREIA a trouvé une ponte fraiche le 
10 mai. GRANT signale, comme date, le 18 avril et le 8 mai. 

Les œufs de nos trois pontes sont plutôt petits comme volume. 
Leur moyenne est de : 41,65 X 33,326, et leur poids moyen 1 gr. 313. 
Ils sont donc moins longs et moins lourds que la moyenne des œufs 
du continent. ] 


Larus eachinnans atlantis Dwicur. — Goéland à pieds jaunes. 


Larus fuscus atlantis Dwight, Am. Mus., Nov. 1922, 44, p. 1 (Açores). 
Nom local : Ganhoa, Garça. 
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Pico : 5 44 ad. 27 août, 5 septembre 1930 ; © ad. 13 septembre 1930 ; 
? ad. 5 septembre 1930; 4 juv. 27 août 1930; © 1 an 
27 août 1930. 

Fayal : & ad. 11 juin 1931 ; 2 4S 1e année 20 février, 11 juin 1931 ; 
2 99 ad. 30 mars, 11 juin 1931 ; & 3e hiver 20 février 1931 ; 
Q juv. 20 février 1931. 


Dwiçur a très justement distingué la race de Goéland des Açores 
(atlantis) de coloration foncée, des autres Goélands européens, mais 
il l’a considérée comme faisant partie de l'espèce fuscus. 

D'un autre côté, HARTERT a rangé la race atlantis à la suite de 
michahellesii et de cachinnans dans l'espèce argentatus, point de 
vue que nous ne partageons pas plus que Dwieur, car la coloration 
jaune des pieds de ces formes les distingue nettement d’argentatus, 
et la distribution géographique de cachinnans conduit à reconnaître 
cette forme comme espèce. Aussi DwiGnr (The Gulls of the World, 
p. 207) écrit : « Il me semble qu’à moins de considérer le Goéland 
argenté (argentatus) et le Goéland brun (fuscus) comme une seule 
et même espèce, à cause de cachinnans (chainon intermédiaire), 
nous devons considérer cachinnans comme une espèce spéciale, 
combinant les caractères des deux autres. » 

Si l’on considère cachinnans comme une espèce distincte d’argen- 
tatus et de fuscus, ce qui est assez généralement admis actuellement, 
il faut nécessairement faire rentrer dans le cadre de cette espèce 
michahellesii, forme de la Méditerranée occidentale et des côtes 
portugaises. 

DwiGur (loc. cit.) a nié purement et simplement l’existence de 
cette forme, faute de matériel, semble-t-il, en partie, et faute de 
renseignements précis sur ses points de nidification. Il signale en 
effet cachinnans, à qui il identifie les michahellesii méditerranéens, 
comme nidificateur « des rivages de la Mer Adriatique (iles Echi- 
nades) à l’Est jusqu’au lac Baïkal » (p. 202, Loc. cit.). Or michahellesii 
niche sur de nombreux po:nts de Méditerranée : côtes yougoslaves 
(Cattaro), italiennes, françaises (Corse et île de Riou, près Mar- 
seille), tunisiennes, Baléares, détroit de Gibraltar, et sur les côtes 
atlantiques portugaises et espagnoles (iles Berlenguas, Cies et 
Sisargas) (spécimens obtenus et déterminés de la plupart de ces 
points de nidification) (1). : 


(1) Ces déterminations ont été faites par divers ornithologistes : Hanrenr, 
Lyxes, Ticemursr, entre autres. 
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Michahellesii se distingue de cachinnans par la coloration grise et 
non pas blanche des barbes internes des rémiges primaires externes 
et par la moindre étendue de cette coloration claire. Mais HarrErT 
et même Dwicur, ont reconnu que ce caractère est variable spécia- 
lement à la limite occidentale de la race cachinnans, dans la Médi- 
terranée orientale, où des spécimens intermédiaires peuvent être 
trouvés. Cachinnans et michahellesii paraissent donc bien être 
deux races d’une même espèce. 

Si nous examinons atlantis, nous sommes amené à reconnaître 
que cette forme est extrêmement proche de michahellesii. Dwicar 
avait déjà relevé la grande ressemblance des « spécimens d’hiver 
de cachinnans spécialement quand pas tout à fait adultes » vis-à-vis 
des atlantis, « à la fois comme coloration du manteau et des rémiges 
(wing-pattern) ». Cette ressemblance est poussée très loin en effet, 
car, si généralement les spécimens d’atlantis sont plus foncés 
(manteau) que les michakellesii, ceux-ci sont parfois d’une colora- 
tion presque aussi accentuée; et nous avons même examiné une 
adulte, capturée en Vendée (cf. Alauda, 1932, n° 2, p. 243), abso- 
lument identique à des atlantis des Açores, comme teinte du man- 
teau. Quant à la coloration grise des barbes internes des primaires 
externes et à son étendue, il n’y a pas de différence entre la plupart 
des michahellesii et les atlantis. En ce qui concerne le miroir blanc 
des primaires externes, il existe généralement sur les 9 et 10e chez 
michahellesii, mais il est parfois absent ou réduit à un vestige sur 
la 9e primaire ; chez atiantis il n’a jamais été trouvé de miroir 
blanc sur la 9 et il est réduit sur la 108 primaire. 

Michahellesii nous semble done bien pousser la ressemblance 
avec atlantis jusqu’à l’extrême limite et nous ne pouvons pas les 
distinguer spécifiquement. 

Vis-à-vis de fuscus, atlantis montre certainement des ressem- 
blances, mais pas à un tel degré. Il y a une différence très nette 
entre la coloration du manteau de Larus fuscus graellsii et celle 
d’atlantis. L’étendue du gris des barbes internes des primaires 
externes est plus réduite chez graellsii que chez atlantis. Enfin, 
graellsii montre parfois un petit miroir blanc sur la 9e primaire, 
bien que cette forme soit bien plus foncée sur le manteau qu’atlantis. 
Et il n'existe pas d'individus à peu près intermédiaires entre les 
deux formes comme entre michahellesii et atlantis. 

Pour toutes ces raisons nous ne considérons pas atlantis comme 
un fuscus, encore moins comme un argentatus, mais bien comme 
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la race occidentale extrême de l’espèce cachinnans, espèce très 
voisine de fuscus. 

Remarquons, en passant, que les dimensions des tarses et des 
doigts d’atlantis, supérieures relativement à celles de fuscus, 
coïncident justement avec celles de cachinnans. Dwicnr avait 
attribué cette force des pieds aux conséquences de l’insularité, 
Voici les données de Dwicur (The Gulls of the World) : 


tarse doigt sans ongle 
Larus cachinnans : S& : 64-76 (70) gg : 52-60 (56,4) 
Q9 : 60-68 (65) Q9 : 47-57 (51,9) 
L. alantis : 44 : 63-68 (66,3) 44 : 52-58 (55,2) 
99 : 59-66 (61,6) 98 : 51-54 (52,2) 
L. fuscus graellsii : 48 : 63-69 (65,7) 4 : 47-53 (50,1) 
99 : 57-61 (59,5) 99 : 42-45 (44) 


De même le bec fort d’atlantis se rapproche davantage dé celui 
de cachinnans que de fuscus. Toutefois ces caractères sont très 
variables chez les Goélands et il serait imprudent de leur accorder 
une valeur taxonomique, quand les différences sont aussi faibles. 

Nous avons le poids de quelques-uns de nos spécimens açoréens : 


& ad. : 946 grammes. 
2 99 ad. : 830-958. 

£ hiver : 900. 

g 1re année : 1.020. 

& juv. : 1.120. 

Puy. : 953: 


Nos spécimens adultes d'août et septembre étaient en mue, 
particulièrement sur les rémiges et rectrices ; un 4 de {re année 
du 11 juin muait aussi : les quatre primaires internes étaient en 
voie de remplacement ou neuves. 

Chez les adultes l'iris est jaune clair ; chez les jeunes de l’année, 
brun ou gris. Les paupières, rouge-orangé chez les adultes (même 
la Q de 3e hiver), sont brun-noir ou brun foncé chez les jeunes. 
Les pieds, jaunes chez les adultes, sont de couleur chair plus ou 
moins teintée de gris ou de brun chez les jeunes. Le bec est noir ou 
gris-ardoise, varié de noir ou de gris clair, chez les jeunes, au lieu 
d’être jaune avec la tache rouge des gonys chez les adultes. 

[De cet Oiseau nous possédons 4 pontes de 3 œufs chacune qui 
proviennent de Ferraria et de Ribeira Grande (ile de San-Miguel 
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et ont été prises aux dates des 1er, 3 et 12 mai. Tous ces œufs étaient 
couvés. 

Les œufs des pontes de Ferraria étaient placés sur des rochers ; 
ceux de Ribeira Grande sur le sable. 

Les œufs d’une des pontes sont à fond gris clair; les œufs des 
autres pontes présentent un fond gris olivâtre plus ou moins foncé. 
Les marques et taches sont semblables à celles qu’on observe sur 
les œufs d’argentatus et de fuscus et pareïllement disposées. 

La moyenne de leurs dimensions ressort à : 68,658 x 49,408, 
avec des maxima de : 75,4 X 50, et 68,7 x 50,7, et des minima 
de : 65,2 X 47,1. Le poids varie de : 5 gr. 160 à 6 gr. 014, donnant 
une moyenne de 5 gr. 657. 

Pour comparaison, voici des mesures et poids concernant les 
formes suivantes : 


A) Larus argentatus argentatus : 
Mesures d’après HARTERT : 
Moyenne : 69,01 x 49,41. 
Poids d’après Rey : 
Moyenne : 6 gr. 115 ; max. : 7 gr. 25 ; min. : 4 gr. 75. 
B) Larus cachinnans michahellesii : 
Mesures d’après HARTERT : 
Moyenne : 70,87 X 49,24. 
D’après 13 œufs de notre collection : 
Moyenne des mesures : 70,99 x 48,23. 
Poids moyen : 6 gr. 096; max. : 6 gr. 750; min. : 5 gr. 265. 
C) Larus fuscus fuscus : 
Mesures d’après HARTERT : 
Moyenne : 66,98 x 46,48. 
Poids d’après Rey (sous réserve de graellsii, cf. HARTERT) : 
Moyenne : 4 gr. 728. 
D) Larus fuscus graellsi : 
D'après HARTERT : 
Moyenne des mesures : 68,04 x 47,39. 
D’après les œufs de notre collection : 
Moyenne : 67,35 X 47. 
Poids moyen : 4 gr. 896; max. : 5 gr. 535; min. : 4 gr. 200. 


De ces diverses indications, on peut conclure que les œufs de 
Larus cachinnans michahellesii sont les plus grands et les plus 
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lourds des formes ci-dessus ; puis viennent Larus argentatus, Larus 
fascus graellsii, et enfin Larus fuscus fuscus. 

Nos 12 œufs de L. cachinnans atlantis ne représentent pas une 
série suffisante pour nous permettre de tirer des conclusions bien 
valables de leurs mensurations et pesées. Néanmoins, si on les 
rapproche des chiffres ci-dessus, on voit que les dimensions moyen- 
nes du grand diamètre chez atlantis seraient : 

a) Inférieures à celles de michahellesii ; 

b) Inférieures à celles d’argentatus ; 

c) Supérieures à celles de graellsui ; 

d) Supérieures à celles de fuscus. 

Par contre, le petit diamètre dépasse chez atlantis celui de 
michahellesi. 

Quant au poids moyen, il est : 

a) Inférieur à michahellesu ; 

b) Inférieur à argentatus ; 

c) Supérieur à graellsi ; 

d) Supérieur à fuscus. 

11 en résulterait que les œufs de cachkinnans atlantis tiendraient 
le milieu, aux points de vue dimensions et poids, entre les formes 
d’argentatus et de fuscus examinés. Cependant ils sont plus arrondis 
que ceux d’argentatus.] ù 


Larus argentatus argentatus PONT. — Goéland argenté. 


Larus argentatus Pontoppidan, Danske Atlas, I, p. 622 (1763 — 

Danemark). 

Fayal : & juv. 20 février 1931. 

Nous rapportons à cette forme un jeune spécimen dont le plu- 
mage est identique à celui de jeunes argentatus des côtes de France : 
les premières primaires (internes) sont particulièrement remar- 
quables. La coloration des parties inférieures, d’un brun-beige peu 
varié, est très semblable à celle des jeunes argentatus, tandis que 
les jeunes atlantis ont les marques brunes des parties inférieures 
plus foncées et en général plus distinctes. La coloration des parties 
supérieures est bien plus foncée chez les jeunes atlantis que chez 
argentatus, et les franges ou taches blanches moins larges. Les 
rémiges primaires internes d’adlantis sont entièrement noirâtres 
comme chez fuseus avec parfois des pointes blanches; chez le 
jeune S du 20 février 1931 de Fayal, elles sont beige variées de 


Source : MNHN. Paris 


Loti. bride à à lite St bas Eat et. à : épées Re tt de pie à 


MM. DE CHAVIGNY ET MAYAUD SUR LES AÇORES 323 


blanchâtre dans leur partie subterminale. Enfin, les pieds de ce 

spécimen. nous ont été signalés comme moins foncés que ceux de 

deux jeunes atlantis capturés le même jour. Tous ces caractères 

nous font estimer que ce spécimen est de l'espèce argentatus. 
Poids : 1.020. Longueur d’aile : 438. 


Larus ridibundus ridibundus L. — Mouette rieuse. 


Larus ridibundus Linnaeus, Syst. Nat. XII Ed., I, p. 225 (1766 — 
Europe). 


Fayal : @ 1er hiver 20 février 1931. 


La Mouette rieuse n’est pas rare aux Açores pendant la mau- 
vaise saison. M. le Lieutenant-Colonel AGosrinHo en a observé 
plusieurs en automne 1931, en visitant les îles de Graciosa, San 
Jorge, Fayal, Pico, Flores. Le spécimen que nous avons reçu pro- 
vient de la baie d’Horta, Fayal. Poids : 264 grammes. Aile : 280- 
283. 

Laxcozx (The Auk, 1925, p. 374) rappelle qu’un spécimen bagué 
dans le Yorkshire (Angleterre), le 1er juillet 1911, s’est fait prendre 
aux Açores durant son premier hiver le 11 février 1912. Un autre 
individu bagué le 12 juin 1927 au Danemark fut tué à Porto- 
Pim le 4 novembre 1927 (Danske Fugle, III, p. 8). 


Sterna hirundo. — Sterne Pierre-Garin. 


Sterna hirundo Linnaeus, Syst. Nat. X Ed., I, p. 137 (1758 — 
« Habitat in Europa. » Terra typica restricta : Suède). 


Nom local : Garajau. 


Pico : 9 44 19, 20, 26 août 1930; & 20 août 1930; 9 juv. 
20 août 1930. 
Fayal : & 21 juin 1931 ; 2 99 21 juin 1931. 


Les spécimens provenant de l'ile de Cedros, près Fayal, étaient 
des nidificateurs : une © eût pondu quelques jours plus tard. 

Notre matériel est trop restreint pour que nous puissions être 
fixé sur la race des Pierre-Garins des Açores. Dans l’ensemble la 
taille est plutôt grande (adultes) : 


Longueur d’aile : Gé : 257 (usée)-265-284. 
98 : 270 (usée)-278-280. 
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Longueur de bec : 43 : 38,8-41,6 [39,98 moyenne]. 
99 : 35,7-37,5 [36,4]. 


En comparaison 4 43 et 4 ©9 de France montrent les longueurs 
de bec suivantes : 

dS : 36,5-39,9 [38,2]; 99 : 36-38,5 [36,85]. 

La hauteur de la mandibule supérieure à la base du eulmen 
fournit les données comparatives suivantes : 

Açores : 46 : 5,7-6,5 [6,01]; 99 : 4,8-5,8 [5,26]. 

France : 48 : 5,3-5,8 [5,47]; 99 : 4,6-5,3 [5,05]. 

11 y aurait donc une tendance chez les oiseaux des Açores à avoir 
le bec plutôt long et épais à la base. 

Sauf 2 34 du 19 et 20 août dont l’un ne faisait que commencer 
à muer, la Q juv., et les spécimens de printemps, nos spécimens 
sont en pleine mue. 

Les Sternes se trouvent aux Açores du début d’avril à la mi- 
novembre (J. AGosriNxo). On peut se demander si les oiseaux 
observés en arrière-saison ne sont pas des Sternes arctiques (S. 
macrura). 


[ll nous est difficile de nous prononcer sur les œufs des Sternes, 
car il nous semble bien que le matériel que nous avons reçu com- 
porte un mélange d'œufs de Sterna hirundo et de Sterna dougallii. 

En effet, si 4 pontes nous paraissent bien présenter toutes les 
caractéristiques de Sterna hirundo, les autres pontes s'en éloignent 
sensiblement et se rapprochent absolument des œufs typiques de 
Ja Sterne de Dougall, pour autant, du moins, que ceux-ci puissent 
être différenciés à coup sûr des œufs de la Sterne Pierre-Garin. 

Signalons que certaines pontes proviennent de l'ile de Santa- 
Maria — d’où nous ne possédons aucun oiseau — et les autres de 
l’île de Fayal, alors que nos oiseaux (4. hirundo et St. dougallii) 
proviennent d’ilots tout proches de Fayal, mais à quelque dis- 
tance cependant du lieu de récolte des œufs que nous attribuons à 
cette dernière espèce. 

Ceci dit, nous nous bornerons à donner brièvement les caracté- 
ristiques du matériel que nous avons en mains. 

Les 4 pontes que nous attribuons à Sterna hirundo se présentent 
comme suit : 

Ile de Santa-Maria, sans date : 

Ponte de 2 œufs : 41,7 X 30, — 9,37,3 x 30,1. Poids : 1 gr. 265 
et 1 gr. 120. 
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lle de Fayal, 10 juin : 

Ponte de 3 œufs couvés de 5 jours : 42,2 X 31,5, — 44,92 
X 31, — 43,5 x 30,8. Poids : 1 gr. 180, 1 gr. 200, 1 gr. 260. 

Ponte de 3 œufs couvés de 8 jours : 39,7 x 29,5, — 39,3 
X 30,1, — 38,2 x 29,1. Poids : 1 gr. 210, 1 gr. 205, 1 gr. 110. 

Ponte de 2 œufs, incubation commençante. Un seul œuf a pu 
être mesuré et pesé : 41,6 xX 30,2. Poids : 1 gr. 265. 

Si, comme nous le pensons, il s’agit bien de Sterna hirundo et 
si, d'autre part, on pouvait tirer des conclusions de l’examen d’un 
nombre de spécimens aussi restreint, on serait tenté de dire que 
le poids des œufs de la Sterna hirundo des Açores est particulière- 
ment élevé puisqu'il dépasse très sensiblement, en moyenne, le 
poids indiqué par Rey, comme représentant les maxima en 
Europe. 

Il est à retenir aussi que la ponte de la Pierre-Garin des Açores 
serait de 2 à 3 œufs, et non de 2 au maximum comme le dit Cor- 
RETA qui ajoute, il est vrai, que ses pontes — de 1 œuf seulement 
pour la majorité — ont été prélevées par lui à une date tardive 
(9 juillet), de sorte qu’il s’agissait là vraisemblablement de pontes 
de remplacement.] 


Sterna dougallii dougallii MonrAGu. — Sterne de Dougall. 


Sterna Dougallii Montagu, Orn. Dict. Suppl., texte et pl. (1813 — 
Firth of Clyde, Ecosse). 


Nom local : Garajau. 
Fayal : 3 48 ad., 7 99 ad., 1 Q juv. 18 juillet 1931. 


Avant la capture de nos spécimens, on ne possédait que les don- 
nées suivantes sur la présence de la Sterne de Dougall aux Açores. 

Du Cane Gonmax (The Ibis, 1866, p. 103) la signale à Flores ; 
à Fayal, sur l’ilot de « Castello branco », il en vit 5 ou 6 (prin- 
temps 1865). 

Correta obtint une © à Pico le 9 juillet 1927. 

Il est tout à fait remarquable de constater que nos spécimens 
ont été tués sur l’ilot de Castelo branco, où Gopmax en. avait 
observé en 1865. Sur cet ilot nichent des Sternes, d’après les pêcheurs 
de ces parages. Il est bien vraisemblable qu'avec Sterna hirundo 
qu'y vit aussi GODMAN, y niche la Sterne de Dougall. Malheureuse- 
ment, étant donné l’état des organes génitaux et du plumage de 
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nos spécimens, nous ne pouvons dire si ce sont des nidificateurs 
locaux ou des migrateurs. 

La Q en plumage juvénile a achevé la croissance de ses plumes 
et ne présente pas de mue : elle est donc âgée d’au moins 40 jours 
(cf. L. Bureau, Proc. of the 4% Int. Orn. Congress, pp. 303, 
304). 

Les adultes, sauf une 9, sont tous en mue, et commencent à 
revêtir leur plumage d’hiver. Chez la plupart de nos spécimens, 
la mue des rectrices ne présente pas la régularité observée par 
le Dr Bureau (loc. cit., pp. 310, 311), pour la symétrie de croissance 
des rectrices et parfois pour la symétrie de l’ordre de chute des 
plumes : la variabilité individuelle y parait assez sensible. 

Chez trois spécimens adultes, le bec est entièrement noir ; chez 
les autres il montre une teinte rouge à la base, s’étendant chez deux 
spécimens jusqu'à la moitié de sa longueur, parfois ne couvrant 
que la base de la mandibule inférieure. 

[Les œufs que nous rapportons à cette espèce diffèrent sensible- 
ment, aux points de vue forme (très allongée), couleur de la coquille, 
disposition des taches ou points, des œufs signalés pour Sterna 
hirundo. Is diffèrent aussi nettement, dans l’ensemble, des quelque 
150 œufs de Sterna hirundo d'Europe que nous possédons en col- 
lection ; ils se rapprochent, par contre, absolument des œufs de 
Sterna dougallii. 

Le fond de la coquille est soit d’un blanc grisâtre crayeux, soit 
sable clair, auquel d'assez nombreuses taches en profondeur don- 
nent une tonalité spéciale, soit couleur mastic. Les taches, souvent 
réduites à des points, sont assez nombreuses et régulièrement dis- 
persées sur toute la surface de la coquille ; 2 œufs cependant pré- 
sentent de larges taches vers le tiers supérieur de l’œuf formant 
une couronne importante, nettement délimitée. 

Nous possédons deux pontes de 3 œufs et une ponte de 2 œufs 
(sans date exacte) provenant de l'ile de Santa-Maria et 9 œufs 
isolés, récoltés le 10 juin sur l'ile de Fayal. Sur ces œufs isolés, 
2 étaient couvés et les autres frais. Notre correspondant a bien 
spécifié qu'à Fayal, il n’y avait qu’un œuf dans chaque nid, préci- 
sant que la colonie de Sternes avait été dévastée quelque temps 
auparavant par des jeunes gens. 

De tout ceci il faudrait conclure que la Sterne de Dougall pondrait 
normalement 2 ou 3 œufs aux Açores, et que les pontes d’un œuf 
seulement seraient le résultat de pontes de remplacement. 
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Les œufs de Santa-Maria étaient placés « sur les rochers » ; ceux 
de Fayal, «sur la terre ». 

Les dimensions moyennes de 17 œufs sont 44,55 x 30,09, les 
maxima étant de 48 x 30,5 et 44,9 x 31,1 et les minima de 42,6 X 
29,8 et 43,1 x 27,8. 

Le poids moyen est de 1 gr. 218. Le plus lourd pèse 1 gr. 327 et 
le moins lourd O0 gr. 980. 

Comme on le voit, les dimensions rentrent sensiblement dans la 
moyenne indiquée par Harterr, d'après Jourpaix et Rey; le 
poids nous parait un peu plus élevé que la normale. \ 

Nous pensons pouvoir tirer mieux au clair, la saison prochaine, 
cette question de la nidification de la Sterne de Dougall aux Acores.] 


Fratereula aretica. — Macareux. 


Alca arctica Linnaeus, Syst. Nat, X Ed. I, p. 130 (1758 — « Habi- 
tat in Europae borealis oceano. » Terra typica : Norvège). 


Nom local : Pato. 
Fayal : 9 {re année 5 février 1931. 


Cette jeune 9 a été trouvée morte sur la grève à Porto-Pim, Fayal. 
Dans un état de maigreur extrême, elle ne pesait que 243 grammes. 
Ses longueurs d’aile (147-149) et de bec (38) font penser à la race 
grabae, bien qu’elles atteignent les maxima de la © immature. 

C’est la seconde capture authentique de cette espèce aux Açores : 
O. GranT a signalé en effet une © provenant de Ponta-Delgada. 

L'espèce serait amenée sut les côtes açoréennes de temps à autre 
par les coups de vent du Nord-Ouest (J. AcosriNno). 


Columba palumbus azorica HARTERT, — Pigeon Ramier. 


Columba palumbus azorica Hartert, Nov. Zool., 1905, p. 93 (Açores). 
Nom local : Pombo torcaz. 
Pico : 10 4 10, 12, 30 août 1930, 2, 3, 4 septembre 1930 ; 4 EX 


juv. 29, 30 août 1930, 2 septembre 1930; 4 99 10, 12, 
30 août 1930, 3 septembre 1930 ; 2 99 juv. 10, 28 août 1930. 


Cette sous-espèce se distingue de palumbus de l'Ouest de l'Europe 
par sa coloration un tant soit peu plus accentuée. De maderensis, 
dont elle est très voisine, elle diffère par la couleur plus claire 
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(noirâtre au lieu de noire), et la moindre largeur de la partie termi- 
nale des rectrices latérales. Un seul individu de notre série (3 du 
12 août) montre des rectrices latérales qui ne le différencieraient 
pas des formes précédentes. 

Les longueurs d’aile de nos spécimens sont les suivantes : 

&g : 231-247 ; SG juv. : 230-238 ; 90 : 234-243 ; O9 juv. : 230-235 

Tous les adultes montrent une mue plus où moins avancée, 
particulièrement sur les rémiges primaires. Une © du 30 août, 
montrant très peu de mue, sauf sur les primaires où la 76 est en 
croissance, les internes étant neuves et les externes vieilles, avait 
un ovaire avec trois ovules assez développés (1), atteignant 3, 4 
et 5 mm. de diamètre (2), ce qui semble indiquer qu’elle aurait 
pondu au début de septembre. Tous les jeunes oiseaux sont en mue, 
les 99 ne faisant que commencer. 

Les Ramiers ne se trouvent pas sur les iles de Santa-Maria, Flores 
et Corvo (J. AGosriINHo). 

[Nous ne possédons que trois pontes du Pigeon Ramier des 
Açores, savoir : 

Une ponte prise en l'ile de San-Miguel, sur un Pin, le 15 mai ; 

Une ponte provenant de Santa-Luzia (ile de Pico), le 20 mai, 
sur un mur; 

Une ponte de même provenance (ile de Pico), le 19 juillet, sur 
un Faya. 

En raison de l’insuffisance de ce matériel, nous ne pouvons guère 
parler des œufs de cette race, d’autant plus que sur ces trois 
pontes, deux nous paraissent en quelque sorte anormales. Chez 
l'une, les 2 œufs présentent entre eux une grande différence de 
volume et ont une coquille épaisse et granuleuse au toucher, sans 
aucun luisant ; dans l’autre, il existe une très grande différence de 


longueur. 
Voici néanmoins les dimensions et les poids de ces œufs : 
38,4 x 29,1 — 382 x 29 — 1 gr. 110 et 1 gr. 052 
41,2 x 32,4 — 38,6 x 30,8 — 1 gr: 221 et 1 gr: 050 
‘ 43,8 x 28,2 — 38,2 x 28 — 1 gr. 180 et 1 gr. 175.] 


(1) On sait que la mue des Pigeons, très lente, a lieu même pendant les 
nichées ; cependant elle est gênée, souvent même arrêtée dans son cours par la 
reproduction 

(2) Cela ne veut pas dire que le chiffre de 3 œufs (très rare) aurait été atteint ; 
on peut supposer que le développement des 2 plus grands ovules aurait nui au 
dernier et qu'il aurait été arrêté dans sa croissance. 
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Columba livia livia Gu. — Pigeon Biset. 


Columba domestica f livia Gmelin, Syst. Nat., I, 2, p. 769 (1789 — 
Terra typica d’après Hartert : Sud de l'Europe). 


Nom local : Pomba da Rocha, 


Pico : 6 44 ad. 7, 9, 16 août 1930, 4 septembre 1930 ; 3 4£ juv. 
4, 12, 25 septembre 1930 ; 3 99 ad. 7, 9, 29 août 1930 ; 3 29 
juv. 9 août, 4 septembre 1930. 

Fayal : 1 & 2 janvier 1931. 


Les Pigeons Bisets des Açores, comme ceux de Madère, sont de 
même taille que les oiseaux de la race livia, mais sont très générale- 
ment affectés de mélanisme, présentant des plumes noires en plus 
ou moins grand nombre, avec un croupion tantôt blanc, tantôt 
gris bleu ; ce mélanisme est à ce point fréquent qu'il est très rare, 
à Madère et aux Açores, de trouver des individus à plumage d’une 
coloration absolument typique : dans notre série, seul, 1 & juv. 
du 12 septembre 1930 est dans ce cas. 

Par suite de l’hérédité, l'aspect des individus mélaniques des îles 
atlantiques est partieulier et leur donne entre eux un air de famille, 
encore qu’il ne soit pas possible de trouver deux individus exacte- 
ment pareils. Davin BANNERarAN s’est néanmoins basé sur l’aspect 
particulier des Bisets des Açores et de Madère pour les. distinguer 
subspécifiquement des Zivia et les nommer aflantis (Bull. B. 0. C., 
1931, p. 116). Nous avouons ne pas partager sa manière de voir et 
ne pas trouver la nécessité de donner un nom spécial à une race qui 
ne se distingue de livia que par un phénomène de mélanisme très 
fréquent à læ vérité, mais non pas constant, puisqu'on peut trouver 
aux Açores des livia typiques. De plus, le mélanisme n’affecte pas 
seulement les Pigeons des Açores ou de Madère, il se rencontre aussi 
chez des spécimens de colonies continentales. Et s’il est plus cons- 
tant sur les îles atlantiques que sur le continent, cela est dû à l’insu- 
larité, permettant la fixation plus forte et plus générale des carac- 
tères héréditaires, ce qui n'exclut pas d’ailleurs l'apparition, de 
temps à autre, de types de vieux sang pur, exempts de mélanisme. 
C’est pourquoi nous préférons appeler les Bisets des Açores C. livia 
livia Gx., en ajoutant : « mélaniques », quand ils le sont. 

Les avis sont partagés sur l’origine de ce mélanisme. Il était 
facilement admis autrefois que les Pigeons mélaniques avaient une 
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proportion plus ou moins forte de sang domestique. C’est ce qui 
a fait dire à Harrerr et à Murpuy et CHariN que les Bisets des 
Açores descendaient « évidemment » de-Pigeons domestiques. 
Cependant, dans Die Vôgel der paläarktischen Fauna, HARTERT 
s’est demandé si le mélanisme des Pigeons ne pouvait aussi bien être 
spontané que causé par la domestication. Si celle-ci était l’unique 
cause du mélanisme, les Pigeons qui en sont affectés devraient être 
surtout nombreux dans les colonies voisines des habitations 
humaines, par suite de croisements avec des Pigeons domestiques 
retournés à l’état sauvage. Il ne semble pas que cette règle soit 
suivie. On trouve aussi bien des colonies de Bisets typiques dans 
le voisinage des grandes villes que des colonies de mélaniques 
Join des habitations humaines (cf. STRESEMANN, Avifauna macedo- 
nica, p. 239). A Belle-Ile, par exemple, ile fort habitée et proche des 
côtes bretonnes, les Pigeons sauvages ont de fréquentes occasions 
de se croiser avec des domestiques : on a même tué des Pigeons 
voyageurs dans leurs grottes ; cependant, les individus de type 
pur sont plus fréquents que ceux de « sang mêlé », plus ou moins 
affectés, non pas tant de mélanisme que d’albinisme (1). Et nous 
avons même eu l’occasion récemment (mai 1932) de constater qu'une 
petite colonie de Pigeons Bisets, établie dans les rochers abrupts des 
bords du Tarn, à Sainte-Enimie, Lozère, était composée d'individus 
de plumage typique à croupion blanc. Or, en dehors de la distance 
insignifiante (une centaine de mètres) qui existe entre le trou de 
la colonie et les habitations humaines, il faut relever que, d’après 
Jes villageois, ces Pigeons seraient d’origine domestique : ils seraient 
les descendants des Pigeons domestiques de l'Abbaye (oiseaux de 
coloration bariolée, nous a-t-on affirmé) et seraient retournés à 
l’état sauvage depuis une trentaine d'années. Le pew de défiance 
de ces Pigeons confirme ce fait. Ainsi, en dépit de leur origine, leur 
plumage serait redevenu typique. 

Aussi nous n’estimons pas du tout «évidente» l’origine domes- 
tique des Bisets des Açores. Nous sommes même tentés de penser 
qu’ils sont venus coloniser cet archipel, très naturellement, comme 
ils ont dû le faire pour les Canaries et Madère. Il est certain que les 
falaises des Açores leur offraient des endroits très propices pour 
s'établir ; et si sur ces îles ils sont devenus noirs pour la plus grande 


(1) Sur 19 spécimens provenant de Belle-Ile, 15 sont typiques (Muséum 
de Nantes). 
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part, n'oublions pas l'influence « mélanique » des Açores, qui 
suffit à elle seule à expliquer ce phénomène. 

Tous nos spécimens sont en mue, particulièrement des rémiges 
primaires, sauf deux jeunes des 4 et 12 septempre ; le S du 2 jan- 
vier 1931 termine sa mue, les deux primaires externes étant en 
croissance. 

De nos 16 spécimens, 8 ont le croupion blanc, 8 gris-bleu. 

Les Pigeons Bisets nichent sur les falaises de l'archipel. 

[Les dimensions moyennes des 6 œufs que nous possédons, 
provenant de San-Miguel, ressortent à : 37,633 X 28,650, avec des 
maxima de : 36,2 x 28,3 et 36,4 x 28. Le poids moyen est de 
1 gr. 138, avec comme maximum 1 gr. 210 et comme minimum 
1 gr. 068.] 


Asio otus otus (L.). — Hibou Moyen-Duc. 


Strix Otus Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 92 (1758 — Europe. 
Terra typica restricta : Suède). 


Nom local : Mocho. 
Fayal : 2 99 5 mars, 16 juin 1931. 


Le Hibou n’est signalé par Harrerr et O. Granr que sur les îles 
de San-Miguel et de San-Jorge. CorrerA l’a trouvé sur Terceira et 
Fayal. C’est aussi de cette dernière île que proviennent nos spéci- 
mens. Cet oiseau passe pour rare sur l'archipel. 

La © du 16 juin avait commencé la mue de ses rémiges. 

HarTERT avait remarqué que deux spécimens de la collection 
Lowx, provenant de San-Miguel, avaient une teinte jaune rous- 
sâtre vif assez prononcée. Murpuy et CapiN examinant 3 4S'et 
4 Q ont considéré que les oiseaux les plus richement colorés étaient 
semblables à ceux de la race otus d'Europe et d’Asie les plus fon- 
cés, mais qu'aucun Hibou açoréen n’était aussi clair que les oiseaux 
continentaux les plus pâles. 

Nos deux spécimens, pour bien colorés qu’ils soient, ne paraissent 
pas différer des oiseaux français. 

Poids : 285 et 272 grammes. Longueur d’aile : 297 et 301. 

[La ponte que nous possédons de cette espèce ne présente nulle 
différence avec celles de la race continentale européenne. Elle se 
compose de 3 œufs qui ont été pris le 6 mai « dans un-arbre » (sic), 
en l’ile de San-Miguel. 
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Ces œufs mesurent respectivement : 41,8 X 33,9 — 41,7 x 33,4 — 
40,4 X 32. Le poids moyen est de 1 gr. 558. 

Ils sont donc du volume des œufs des oiseaux continentaux, mais 
sont d’un poids un peu plus élevé (1).] 


Turdus merula azorensis HARTERT. — Merle noir. 


Turdus merula azorensis Martert, Nov. Zool., XII, 1905, p. 116 
(Açores, Graciosa). 


Nom local : Melro. 


Pico : 6 43 8, 9, 11, 15, 18, 23 août 1930 ; 2 99 18 août 1930: 
1 4 juv. 3 septembre 1930. 

Fayal : 1 4 26 juillet 1930 ; 4 99 26 juillet, 28 octobre, 8 novem- 
bre 1930, 6 janvier 1931. 


Le Merle des Açores diffère de la race merula par le noir plus 
profond et plus brillant du plumage du g, par ses plus faibles 
dimensions d’aile et de queue, et par son bec plus coloré, plus long, 
en moyenne plus épais, à culmen plus convexe. MurPy et CHAPIN 
ont été les premiers à remarquer la légère différence de forme du 
bec, qui apparaît nettement dans notre petite série. Le caractère 
indiqué par Harrerr au sujet de la grandeur de la rémige primaire 
externe nous semble variable, certains merula l'ayant aussi longue 
ou plus longue que certains azorensis : peut-être y a-t-il néanmoins 
une tendance chez azorensis à avoir une primaire externe plutôt 
grande. 

Le plumage des 99 présente une tendance remarquable à luni- 
formité de coloration des parties inférieures, comme chez les 99 
de cabrerae et de mauretanicus : la poitrine arrive à être d’un brun- 
gris sombre, avec le centre des plumes brun foncé ; la gorge reste 
généralement blanc roussâtre tachetée de brun, mais chez une 
de nos 99, ces plumes sont d’un gris foncé, avec leur centre brun 
foncé ; le reste des parties inférieures est ardoisé-brun, les plumes 
frangées de gris ardoise, L'aspect du dessous du corps de ces 99 
est donc souvent très foncé, bien différent de celui des 99 de merula. 

De cabrerae, race très voisine des Canaries, azorensis diffère par 
sa queue légèrement plus courte, inférieure à 102 mm., alors que 
chez cabrerae elle est couramment, d'après Harrerr, de 105 à 


() Rev (Ed. V. M. p.68) indique comme poids moyen de 20 œufs 1 gr. 515. 
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108 mm. avec minimum de 100 (données des 34). Le plumage usé 

. de la plupart de nos spécimens ne permet pas de savoir exactement 
leur longueur de queue, et les dimensions que nous allons indi- 
quer, sont, de ce chef, souvent un peu inférieures à ce qu'elles 
devraient être : 


8 : 95-03,2-93,2-03-03-90,8-91,8. 
29 : 92,5-85,7-04-06-94,2-92,6. 


Les trois dernières QQ sont en plumage frais. 

Tous les SS de notre série ont le bec jaune ; les 99 de juillet et 
août l’ont en grande partie jaune ; les 99 d'octobre et novembre 
l'ont noirâtre et celle de janvier a une trace jaune à la base de la 
mandibule supérieure et une autre, plus étendue, de chaque côté de 
la mandibule inférieure. 

Un & adulte du 23 août commence sa mue, une © adulte du 
18 octobre la termine ; tous les autres spécimens de juillet et août 
sont en plumage très usé. 

Un jeune oiseau du 3 septembre ne devait avoir quitté le nid que 
depuis deux ou trois jours au plus ; d’autre part, nous possédons 
une ponte du 20 juillet; tout ceci confirme les observations de 
couvées très tardives signalées par Murpuy et CHApiN. 

[Nous avons examiné 100 œufs de cette forme, provenant des 
iles de San-Miguel et de Fayal, représentant vingt-huit pontes 
(plus 5 œufs isolés). Trois pontes sont de 5 œufs, neuf de 4, douze 
de 3 et quatre de 2. 

Les œufs d'une des pontes de 5 étaient frais (13 juin). Ceux des 
deux autres pontes de 5 étaient incubés, ainsi que la plupart des 
pontes de 4. Quant aux pontes de 3, une seule était signalée comme 
étant incubée. Il est donc très possible de supposer que dans les 
11 autres cas de 3 œufs, la ponte pouvait ne pas être complète. 

Selon OarLvie GRANT, la ponte complète serait de 2 ou 3 œufs. 
D’après CorrerA, la ponte complète serait assez souvent de 2 œufs 
seulement ; il signale cependant un nid de 3 et un nid de 4 jeunes. 
On voit, au contraire, d’après nos chiffres, que la ponte normale 
varie de 3 à 5 œufs. 

Les œufs ont été pris entre le 12 avril et le 20 juillet. 

A part deux ou trois pontes sur les 28 ci-dessus, tous les œufs, 
surtout ceux de San-Miguel, présentent un fond bleu-vert assez 
vif qui les distingue des œufs de l’oiseau de France dont la tonalité 
du fond est vraiment grise, avec une simple teinte verdâtre. Quant 
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à la disposition des taches, nous n’y voyons aucune différence avec 
ceux de ce dernier : nous signalons seulement une ponte de 3 œufs 
d’un bleu tendre net avec quelques très rares points rougeâtres à. 
peine visibles. 

Les dimensions moyennes de ces 100 œufs ressortent à 30,311 X 
21,717, les maxima étant de : x 22,1 et 30,2 x 22,6 et les 
minima de : 27,3 X 19,9. 

Il est à noter que les œufs de quelques pontes présentent une 
grande hétérogénéité, différant sensiblement entre eux de forme et 
de volume. 

Les poids extrêmes sont de : 0 gr. 333 à 0 gr. 495, donnant une 
moyenne de : 0 gr. 404. 

De ces mesures il résulte que si la moyenne des dimensions est 
supérieure à celle donnée par Rey pour T'urdus merula merula, par 
contre le poids serait inférieur au poids de 0 gr. 427 donné par 
Harrerr, d’après BAU, pour cette même race. Mais cette dernière 
indication n’est probablement pas exacte, car il est à remarquer 
que Rey donne comme poids moyen 0 gr. 384, c’est-à-dire un poids 
inférieur à celui de notre série des Acores. 

On peut done dire, à juste titre vraisemblablement, que les œufs 
de Turdus merula azorensis sont un peu plus grands et un peu 
plus lourds que ceux de Turdus merula merula. 

Tous les nids nous ont été signalés comme étant situés sur des 
arbres ou des plantes arborescentes : Palmiers, Camélias, Bananiers, 
Pittospores, Fayas, ete., à des hauteurs variant de 1 m. 50 à 4 mètres. 

D’après les quelques spécimens que nous avons reçus, les nids 
seraient assez peu volumineux ; ils sont constitués, tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur, par des radicelles, nervures de feuilles décomposées, 
tiges de graminées sèches, larges feuilles de graminées, etc. On doit 
noter qu'ils contiennent excessivement peu de terre ou boue sèche 
dans leur infra-structure.] 


Erithaeus rubeeula rubeeula (L.). — Rouge-Gorge. 


Motacilla Rubecula Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 188 (1758 — 
Europe. Terra typica restricta : Suède). 


Nom local : Papinho, Vinagreira. 


Pico : 10 44 8 août, 13, 16, 20, 25, 27, 28 septembre, 17 novem- 
bre 1930 ; 4 99 16, 17, 20 septembre 1930. 
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Le Rouge-Gorge des Açores paraît absolument identique à la 
race continentale rubecula. Notre propre examen confirme l'opinion 
d’Harrerr sur ce point, Ni au point de vue coloration, ni au point 
de vue de la taille ou de la force du bec, il n'existe de différence 
constante. Ci-dessous, les dimensions de nos spécimens : 

46 : aile : 69-75,2 — bec (des narines à la pointe) : 7,2-8,1 

88 : aile : 70-74 — bee — : 7,2-7,8 

Deux gg adultes du 8 août et 25 septembre étaient en pleine mue. 
Tous les autres spécimens avaient terminé leur mue : deux spéci- 
mens des 13 et 27 septembre avaient encore quelques plumes en 
croissance sous la gorge. 


[Une série de 35 œufs, provenant de l'ile de San-Miguel, montre 
des différences appréciables avec ceux de l'oiseau de France. La 
coquille, moins couverte, présente un fond blanc sans éclat. Le ton 
des taches est plus neutre ; l’ensemble est plus terne et comme fané. 

Par contre, les œufs d’une autre série de l'ile de Fayal semblent 
montrer une tonalité générale plus vive et plusieurs pontes sont à 
fond nettement bleuté. 

La moyenne générale des 35 œufs de San-Miguel, que nous avons 
seuls mesurés et pesés, est de : 19,301 X 14,915, avec, comme 
maxima, 21,3 x 14,8 et 18,8 x 15,8, et, comme minima, 18,2 
X 14,8 et 18,6 x 14,1. 

Le poids varie de 0 gr. 112 à O gr. 152, donnant une moyenne 
de 0 gr. 1316. 

A part les différences signalées ci-dessus concernant la tonalité 
de ces œufs, ils ne présentent aucune différence sous le rapport du 
volume et du poids avec les œufs des oiseaux du continent. 

Sur les pontes que nous possédons, deux sont de 6 œufs, six de 5 
et trois de 4; les autres, qui sont de 3 œufs, sont évidemment 
incomplètes. 

Les deux pontes de 6 étaient fraîches, ainsi que deux des pontes 
de 5 ; deux pontes de 4 étaient couvées. Il semble donc que chez le 
Rouge-Gorge des Açores la ponte complète varie de 4 à 6 œufs. 

Les nids ont été trouvés entre le 15 avril et le 17 juin. Ils étaient 
tous situés dans des trous de mur ou dans de petites cavités en terre, 

La plupart des nids que nous avons examinés sont très petits et 
très légèrement construits ; ils sont en quelque sorte réduits à la 
coupe intérieure qui est, du reste, très peu profonde. Par contre, 
un nid est volumineux et à coupe importante. 
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De la mousse en quantité plus ou moins grande, des radicelles 
et tigelles de graminées constituent l'extérieur; à l'intérieur, 
on trouve les uns ou les autres (ou plusieurs réunis) des matériaux 
suivants : minces radicelles, quelques fines extrémités de graminées, 
quelques erins ; une fois, nous avons constaté la présence de deux 
ou trois plumes prises dans l’ensemble de la construction] 


Sylvia atricapilla atricapilla (L.). — Fauvette à tête noire. 


Motacilla Atricapilla Linnaeus, Syst. Nat., X Ed. I, p. 187 (1758 — 
« Habitat in Europa ». Terra typica restricta : Suède). 


Nom local : Touto, Toutinegra, Vinagreira (mélanique). 


Pico : 1 & 8 août 1930 ; 1 S juv. 3 septembre 1930 ; 2 99 29 août, 
26 septembre 1930 ; 2 9 juv. 26, 28 septembre 1930 ; 3 juv. 
12, 25, 26 septembre 1930. 

Fayal : 13 44 17, 30 octobre 1930, 13 janvier, 11, 22, 26, 31 mars, 
19 avril, 17 mai, 2 juin 1951 ; 9 99 18, 31 octobre 1930, 22 jan- 
vier, 26 mars, 19 avril, 17 mai 1931. 


La Fauvette à tête noire des Açores ne se distingue pas de la race 
atricapilla continentale. Cependant Harrerr avait remarqué que 
les Fauvettes açoréennes sont souvent de grande taille, atteignant 
plus fréquemment que les continentales les dimensions maxima. 
Voici les longueurs d’aile de nos spécimens : 

15 gg : 70,1-77,2 (moyenne : 73,22). 

13 99: 69-77 (moyenne : 72,99). 

Wirerey (A Practical Handbook of British Birds, p. 367) donne 
pour atricapilla respectivement les longueurs de 70-78 pour les 44 
et 69-80 pour les 99. Nos spécimens paraissent done de taille 
absolument typique. 

Voici, d’autre part,les poids de quelques individus (en grammes) : 

48 : 14,9-17,025-17,4-16,9-18,1-17,35-15,35-13,70. 

99 : 17-18,85-14,8-18,9-17. 

Dans l’ensemble, ces poids sont très faibles : en France, le poids 
de 6 ga obtenus en hiver et au printemps à varié de 18,25 
à 95 ; la plupart étaient assez gras, il est vrai. 1 & de juillet 
pesait 16,90. 

Le bec des Fauvettes açoréennes a tendance à être long (mesuré 
des narines à la pointe du culmen) : 
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Açores : 15 Ga : 7,2-8,3 (7,98) 11 99 : 7,5-8,1 (7,88). 

France : 9 G& : 6,8-7,6 (7,33) 999 :6,88 (7,31). 

Le mélanisme apparaît de temps à autre chez les Fauvettes à 
tête noire des Açores et y a déjà été signalé à plusieurs reprises 
(OcrLvie Granr, Murpuy et CHapix) sous le nom d’aberration 
heinecken. Sous ce nom a été décrit un oiseau de Madère qui était 
un aberrant noir ; plus tard, on s’est aperçu que la race de Madère 
était plus petite et plus foncée (chez les individus normaux) que 
la race atricapilla et, ainsi que l’entend Hanrrerr (Die Vôgel der 
pal. Fauna, pp. 585, 586), il faut distinguer entre la sous-espèce 
heinecken de Madère, race petite (aile : 4 69-72, Q 68-71) et foncée, 
mais sans distribution différente des couleurs du plumage, et 
Paberration noire, qui n’est que la manifestation d’un mélanisme 
partiel, et qui se rencontre fréquemment à Madère, parfois à 
Ténériffe et aux Açores. Les 4$ mélaniques ont, d’après Harterr, 
le noir répandu sur le dessus de la tête et du cou, les côtés de la 
tête et le devant du cou, le reste des parties inférieures étant brun 
olivâtre. Chez les 9, les parties supérieures sont identiques à celles 
des £9 normales, mais tout le dessous du corps est brun. Dans une 
lettre récente, le Dr Harrerr nous a dit que ces mélaniques variaient 
de coloration. 

Ce mélanisme affecte donc aussi bien les individus de la race 
heinecken de Madère et ceux de Ténériffe, un peu intermédiaires, 
semble-t-il, entre heinecken et atricapilla, que ceux des Açores, 
typiques atricapilla. C’est pourquoi nous estimons qu'il ne convient 
pas d'appeler «aberration heinecken » le mélanisme des oiseaux des 
Açores ou de Ténériffe, car le nom d'heinecken revient non au 
mélanisme, mais à la race de Madère. 

Des individus mélaniques ont été aperçus par O. Grant et 
Correra sur l'ile de Terceira. O. GranT signale deux spécimens 
obtenus à Ponta-Delgada (San-Miguel). Parmi nos spécimens, deux 
sont mélaniques : une © adulte de Ribeirinha do Pico (29 août 1930), 
et un &' adulte de Volta, Fayal (17 mai 1931). La © (A : 75) a tout 
le dessous du corps d’un gris taupe uniforme, avec une légère teinte 
rousse en haut de la poitrine, le bas-ventre et les sous-caudales 
tournant au brun ; les parties supérieures sont de coloration nor- 
male. Le 3 (A : 73,5) a toute la tête, le cou et le haut de la poitrine 
d’un noir de suie, le reste des parties inférieures étant d’un gris 
taupe plus foncé que chez la © avec une légère teinte roussâtre sur 
les flancs. Ce & était apparié avec une © de coloration normale, 
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à part un certain nombre de plumes noires sur le dessus de la tête, 
ce qui rend sa calotte nettement variée de noir surtout à gauche : 
mais cette aberration relève plutôt du cas d’une livrée « progressive » 
(paradoxus) (® prenant le plumage du 4). Cette © est adulte, car, 
chez ce spécimen, les rémiges et rectrices sont très peu usées (au 
17 mai), et d’une forme moins pointue que chez les jeunes, caractères 
des oiseaux adultes. 

Ce couple (3 mélanique, à calotte variée de noir) a été spéciale- 
ment observé par un fermier de Volta depuis janvier jusqu’à 
mai 1931. Au début, le & était solitaire : ses habitudes ne différaient 
pas de celles des Fauvettes normales, mais son chant était, paraît- 
il, bien plus agréable (1). En mars, il ne fut plus apercu durant 
quelques jours, et il revint en avril avec une , distincte des autres 
par sa tête tachetée de noir. Ils construisirent leur nid sur un 
oranger : nid à parois minces et lâches, à peu près exclusivement en 
radicelles avec un léger appoint de tiges de graminées à l'extérieur 
et quelques rares crins à l’intérieur, La © y pondait 4 œufs et l’in- 
eubation ne faisait que commencer au 17 mai. 

Étant donné les différentes dates auxquelles nos pontes ont été 
recueillies (voir plus loin), du 9 mai au 20 juin, et les observations 
de CorReïA qui a trouvé un nid avec 4 œufs frais le 13 mai, nous 
pouvons en déduire que la première ponte n’a pas lieu avant le 
mois de mai. D’autre part, nous avons une indication de deuxième 
ponte, car, dans notre série de Fauvettes açoréennes, un d juv. du 
3 septembre 1930 n’a pas encore achevé la croissance simultanée de 
ses rémiges et de ses rectrices : il est évidemment le fruit d’une ponte 
tardive, effectuée dans la seconde quinzaine de juillet probablement. 

Au sujet de la mue, deux jeunes commencent à muer au 26 sep- 
tembre, un autre est en pleine mue au 25 septembre et un autre 
finit de muer au 28 septembre ; une Q ad. est en pleine mue au 
26 septembre. Parmi nos spécimens des premiers mois de 1931, un 
seul (4 26 mars 1931) présente un peu de mue sur la ptérylie cépha- 
lique ; quant aux autres, leur plumage devient «usé » au fur et à 
mesure que la saison s’avance, l’oiseau du 2 juin,et a fortiori les 
adultes d’août 1930, étant en plumage très usé. 


[Notre matériel oologique comprend sept pontes de San-Miguel 
(Ponta-Garca, Pavoacao, Ponta-Delgada) divisées en 2/5 et 5/4, 


(1) Aux Açores le chant des gg mélaniques est réputé meilleur que celui des 
éé normaux. 
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qui étaient toutes couvées, et neuf pontes de l’ile de Fayal (Fla- 
mengos), pour la plupart incomplètes. 

D’après les pontes de San-Miguel, il semble que le nombre d'œufs 
serait plus souvent de 4 que de 5, puisque cinq pontes étaient 
achevées avec 4 œufs. 
© Tous ces œufs ont été recueillis entre le 9 mai et le 20 juin. 

Sur les seize pontes signalées ci-dessus, une ponte de 5 peut être 
classée parmi une des variétés des œufs de Sylvia atricapilla atri- 
capilla dont nous possédons plusieurs spécimens dans nos collec- 
tions : elle est à fond blanc pur ; 4 œufs ne présentent que quelques 
très fines marques longitudinales de couleur rouille, formant cou- 
ronne sur l’un des œufs, tandis que le cinquième œuf est beaucoup 
plus chargé de la même couleur, avec une calotte très nette et à 
grande densité de points et de marques rouille. 

Mettant de côté cette ponte aberrante, nous pouvons dire que 
les autres pontes présentent des œufs à fond plus uniformément 
clair, d’un gris terne et avec des taches et marques généralement 
moins nombreuses et moins nettes que chez l'oiseau du continent. 

Les œufs du couple à mâle mélanique et à femelle paradozus 
signalé ci-dessus, ne diffèrent en rien aes autres. 

La moyenne des dimensions de 52 œufs est de 19,556 x 14,550, 
avec, comme maxima : 20,9 X 14,15 et 19,7 X 13,1. Les minima 
sont de : 17,7 x 14,2 et 18,7 X 13,3. Cette moyenne est légèrement 
supérieure, en longueur, à celle des œufs des oiseaux d'Europe. 

Le poids moyen ressort à : 0 gr. 119, avec comme extrêmes : 
0 gr. 136 et O gr. 095. Il est donc sensiblement inférieur au poids 
indiqué par Rey (0 gr. 131) pour 50 œufs du continent. 

En tout cas, comme on le voit, aucun de ces œufs n’atteint la 
grande taille signalée par HarRTERT comme se présentant parfois 
dans les œufs des atricapilla de Madère et des Canaries et, par 
ailleurs, à part celle que nous mentionnons spécialement, les pontes 
ne présentent aucune variation de la nature de celles indiquées par 
Jourpain pour Sylvia atricapilla heinecken. De sorte qu’abstraction 
faite des légères différences dans la tonalité générale signalée plus 
haut, et du poids un peu moindre, les œufs de la Fauvette des Açores 
se rapportent parfaitement, comme aspect d’ensemble et uni- 
formité relative, à ceux des oiseaux du continent. 

La Fauvette à tête noire place son nid, aux Açores, sur des 
Fayas ou des Orangers à une hauteur variant de 1 à 2 mètres. 

Ces nids sont sensiblement plus importants, mieux faits, mieux 
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tressés et plus épais que ceux de l'oiseau d'Europe. Ils sont consti- 
tués par des radicelles, des ramilles, feuilles de graminées, un peu 
de mousse chez certains, cocons, toiles d'araignées et, presque tous, 
contiennent de petits morceaux de chiffons et des brins de fil à 
couture. À l’intérieur, radicelles fines, quelques tigelles de graminées, 
plus ou moins de crins (parfois même aucun). Dans l’ensemble, ces 
nids sont frappants par rapport à ceux du continent en raison du 
peu d'importance des tiges sèches de graminées qui entrent dans 
leur composition tant extérieure qu'intérieure.] 


Regulus regulus azorieus SErBOouM. — Roïitelet huppé. 


Regulus cristatus var. azoricus Seebohm, Hist. Brit. Birds, 1883, 
1, p. 454 (Açores. Terra typica restreinte par Murpny et CHAPIN 
à San-Miguel). 


Nom local : Ferefolha. 


[HarreRT avait remarqué que le Roitelet de San-Miguel présen- 
tait quelques différences avec celui des autres îles ; mais comme il 
avait constaté d’assez nombreuses variations individuelles dans le 
plumage des oiseaux provenant de l’une ou l’autre des îles, il esti- 
mait devoir réunir dans une même forme tous les oiseaux açoréens. 

Plus récemment, après examen d’un nouveau matériel — dont 
celui collecté par CorRerA — MurPny et CHAPiN ont estimé que 
les différences de coloration entre les oiseaux de San-Miguel et ceux 
des autres iles étaient suffisamment apparentes et constantes pour 
séparer le Roïitelet des iles de Santa-Maria, Terceira, Pico, Fayal, 
San-Jorge et Flores, de celui de San-Miguel. A la première de ces 
formes, ils ont donné le nom de Regulus regulus inermis, le Roïitelet 
de San-Miguel demeurant Regulus regulus azoricus. Cette dernière 
diffère de la race regulus par l'aile un peu plus courte et le bec nette- 
ment plus long. 

Nous possédons cinq pontes seulement de Regulus regulus azoricus, 
provenant de l'ile de San-Miguel et se répartissant en 2/4 et 3/3. 
Les deux pontes de 4 sont indiquées comme étant couvées, de sorte 
qu’on serait tenté de dire que ce chiffre représente la ponte complète, 
ce qui est fait pour surprendre. Mais comme il s’agit là d'œufs 
particulièrement fragiles et d’une manutention délicate, il se pour- 
rait que quelques œufs aient été brisés lors de la prise ou de la prépa- 
ration, sans que notre correspondant ait cru utile de le signaler. 
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Nous croyons donc ne pas devoir nous montrer affirmatif relative- 
ment au nombre d'œufs pondus normalement par cette forme et, 
par ailleurs, la documentation manque à cet égard, puisque ni 
OcrLvi-Granr ni Correra ne paraissent en avoir trouvé des œufs. 

Les deux pontes de 4 œufs ont été prises les 14 et 29 mai ; deux 
parmi celles de 3 œufs, les 3 et 21 mai. La pleine époque de nidifica- 
tion serait donc du début à la fin de mai. 

Notre série est évidemment un peu réduite pour nous permettre 
une appréciation bien justifiée au point de vue morphologique et, 
d’un autre côté, 15 œufs seulement sur 17 ont pu être mesurés et pesés. 

Néanmoins, nous dirons que si ces œufs ne nous paraïssent 
présenter aucune différence appréciable avec ceux du type quant à 
la couleur du fond et à la disposition des marques, nos spécimens 
sont sensiblement plus grands et plus lourds que ceux de Regulus 
regulus regulus. 

En effet, la moyenne de 15 œufs ressort à : 14,12 x 10,873, 
tandis que la moyenne pour la race continentale est de : 13,42 x 
10,12, et pour la sous-espèce anglaise de : 13,61 x 10,22. Les 
maxima sont de : 14,9 x 11 et 14,7 x 11,2; les minima de : 13,2 x 
10,5 et 13,7 x 10,4. 

Le poids moyen de ces 15 œufs est de 0 gr. 0428 (au lieu de 0 gr. 040 
indiqué par REY) avec, comme maximum, O gr. 050 et comme 
minimum 0 gr. 035. 

Il est'intéressant de noter que la race d'Angleterre, qui a des 
œufs plus volumineux que ceux de la race du continent, est cepen- 
dant inférieure, sous ce rapport, à Regulus regulus interni, dont 
les œufs sont de dimensions supérieures. 

Si de ces constatations on rapproche celles que nous venons de 
faire relativement à Regulus regulus azoricus, on serait porté à 
dire que les races insulaires du Roitelet pondent des: œufs plus 
volumineux que la forme continentale.] 


Regulus regulus inermis Murpxy et Cnapin. — Roitelet huppé. 


Regulus regulus inermis Murphy et Chapin, Am. Mus. Nov., 384, 
1929, p. 15 (Açores : Pico et les autres îles sauf San-Miguel, 
Graciosa et Corvo). 


Nom local : Ferefolha, Estrelinha. 


Pico : 4 Sg ad. 7, 17 août, 19 septembre 1930 ; 3 99 ad. 17 août, 
19, 27 septembre 1930 ; 3 3 de 17e année 23 août, 19, 27 sep- 
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tembre 1930 ; 3 99 1re année 25, 27 septembre 1930 ; 6 juv. 
17, 22 août 1930. 

Fayal : & ad. 14 avril 1931 ; 2 99 17e année 23, 26 janvier 1931 ; 
2 99 {re année 15 février, 14 avril 1931. 


Ferefolha, qui est le nom le plus employé pour le Roitelet des 
Açores, a une signification très poétique qui s'applique fort bien à 
ce petit oiseau : « feuille blessée » (ferir — blesser, folha = feuille). 
Nous ne savons pourquoi Murpxy et CHapin ont traduit ferefolha 
par busybody. 

Ces derniers auteurs ont distingué la race inermis d’azoricus, 
confinée à San-Miguel, par la teinte plus claire et plus grise de ses 
parties inférieures, Les oiseaux de Fayal montreraient une ten- 
dance à être intermédiaires entre azoricus et inermis, plus proches 
néanmoins de celle-ci que de celle-là. Trois gg de Fayal de notre 
série sont en effet plutôt plus fortement colorés que ceux de Pico, 
terra typica d’inermis, mais cette nuance est faible et les £9 ne se 
distinguent pas de celles de Pico. 

De la race regulus, inermis, comme azoricus, diffère par les teintes 
plus accusées des parties supérieures et inférieures et surtout par 
son bec plus long, caractère très net chez les adultes, un peu moins 
chez les jeunes : 

Bec (des narines à la pointe) : 

5 da ad. : 8,1-8,1-8,3-8,5-8,6. 

5 dé {re année : 7-7,1-7,5-7,6-7,8. 
2 99 ad. : 8,3-8,4. 

5 99 1re année : 7,8-7,8-7,9-8-8,2. 

En comparaison, des gg ad. regulus mesurent : 6,4-7,2, des 
jeunes 44 : 6,1-6,5, une 9 ad. : 6,3, une 9 jeune : 5,8. 

Des adultes, les oiseaux de 47€ année se distinguent par la forme 
bien plus pointue des rectrices, par les taches blanchâtres moins 
nettes et moins étendues des rémiges secondaires postérieures, 
et aussi comme on le voit, par leur bec moins long. 

Les adultes capturés en août sont en pleine mue ; ceux de sep- 
tembre sont sur le point de la terminer. Les jeunes oiseaux, à la fin 
d’août commentent leur mue post-juvénile ; ceux de septembre 
l’ont terminée ou la terminent. 

Les poids de trois de nos spécimens de Fayal nous ont été indi- 
qués : d ad. : 6,05 — Q9 1re année : 5,275-5,75. Ces poids coïnci- 
dent tout à fait avec ceux des Roitelets continentaux regulus : 
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98 ad. : 5,40-5,75-6-6,15 — 48 17e année : 5,21-5,35-5,35-6,40 — 
99 ad. : 5,05-5,62 — © juv. : 5,10. 

11 y a tout lieu de croire que le Roïtelet des Açores élève au moins 
deux nichées par an : en effet, outre les données oologiques que nous 
possédons et qu’on lira plus loin, deux spécimens, en plumage 
juvénile, du 17 août, n’ont pas encore achevé la croissance simul- 
tanée de leurs primaires : ils sont évidemment le fruit d’une couvée 
tardive, de juillet. 


[Des îles de Fayal et de Pico, nous avons reçu quatre pontes 
(1/6, 1/5, 1/3, 1/2) de ce Roitelet, recueillies respectivement les 
20 mai (deux pontes), 25 juin et 40 juillet, ce qui confirmerait que 
cet oiseau fait deux pontes au moins. Les œufs de la ponte de 6 
et de la ponte de 5 étaient frais, de même que ceux de la ponte 
de 3 (du 20 juin). Quant à la ponte du 10 juillet, notre correspon- 
dant indique qu’il y avait 4 œufs dans le nid, et que ceux-ci étaient 
«aux trois quarts incubés ». 

Nous ne voyons pas de différences entre ces œufs etceux de la 
race précédente. Ils sont gros. Ceux de la ponte de 6 mesurent de : 
15,4 x 11,4 (le plus petit) à 16,4 x 11,4 (le plus grand). Ceci 
confirmerait donc la constatation que nous faisons ci-dessus 
relativement aux œufs des formes insulaires du Roitelet. 

Les quatre nids que nous avons reçus sont remarquablement bien 
faits : tissés très serré, à bords épais, nets et arrondis. Tous con- 
tiennent de la mousse dans leur extra-structure, mais en quantité 
fort variable, A cette mousse sont joints des nervures de feuilles 
décomposées, des radicelles, de la laine de mouton, des cocons 
d'araignées, des lichens, etc. Dans un nid, intérieur est tapissé 
d’une grande quantité de plumes ; deux nids ne contiennent que 
quelques rares plumes qui sont remplacées par des crins ou de la 
bourre ; le quatrième ne renferme que très peu de matières molles 
au fond de la coupe. 

Ces nids de Fayal et de Pico étaient placés : trois dans de la 
Bruyère (Erica azorica) et un dans un Faya, les quatre entre 1 mètre 
et { m. 50 de hauteur.] 


Motacilla cinerea schmitzi Tsousr. — Bergeronnette jaune, 


Motacilla boarula schmitzi Tchusi, Orn. Jahrb. XI, 1900, p. 223 
(Madère). 
Nom local : Lavandeira. 
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Pico : 6 44 19, 23 août, 28 septembre 1930 ; 2 99 21, 23 août 1930. 
Fayal : 3 4@ 16 octobre 1930, 19 avril 1931 ; 1 9 19 avril 1931. 


Ce n’est pas sans hésitation, semble-t-il, qu'HarrERrT s’est décidé 
à rattacher les Bergeronnettes jaunes des Açores à la race de 
Madère schmitzi. Cependant, l'examen de nos spéciniens révèle bien 
les caractères sur lesquels a été décrite schmitzi. La moustache 
blanche est de ligne indécise, parfois vestigiale ; le dessus du corps 
est plus gris. Les trois paires de rectrices latérales montrent une 
extension du noir qui ne se voit pas chez la race cinerea. La rectrice 
la plus latérale (n° 1), entièrement blanche chez cinerea, a, chez 
l'oiseau açoréen, un liseré noir à l’extrèmité des barbes internes 
sur { ou 2 em. vers la partie médiane de la plume ; les barbes exter- 
nes sont d’un gris beige ou noirâtre à leur base, c’est-à-dire le long 
du rachis, sauf vers l'extrémité de la plume, où elles sont entière- 
ment blanches. La rectrice suivante (n° 2) diffère de celle de cinerea 
par l'existence du liseré noir des barbes internes, plus large et d’une 
plus grande étendue que sur la penne précédente. Sur la 3e rectrice 
latérale, le noir de la bordure des barbes internes est encore plus 
large et s'étend parfois jusqu’au rachis, ce qui rend la plume aux 
trois-quarts noire. 

Un autre caractère, qui semble avoir passé inaperçu, différencie 
les oiseaux açoréens de ceux de la race cinerea : le bec est nettement 
plus long. Voici les dimensions comparées de la longueur du bec 
(des narines à la pointe) : 

Açores : &@ : 10,3-10,6-10,7-11-11-11-11,2. 

France : 4& : 9,1-9,2-9,9-10-10-10-10,3. 

Açores : £9 : 10,2-10,7-10,8. 

France : 99 : 8,9-9-9,3-9,6-9,6-9,6-9,7-10-10,2. 

Nos spécimens d’août 1930 sont tous en pleine mue; celui du 
28 septembre termine sa mue. 

Les poids de spécimens de printemps sont plus faibles que ceux 
de France d’automne, hiver et printemps : 

: dé : 16,2-16,35. 
S : 16,85-17,50-18,15. 
0°: 45,05: 

France : 99 : 17,92-16,65-17,15-16,60-16,32. 

[Nous possédons onze pontes de cet oiseau (4/5, 3/4 et 4/3) 
provenant de San-Miguel (Ponta-Delgada, Ponta-Garça, Pavoaçao, 
Ribeirinha) et de Fayal (Flamengos). 
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Ces pontes ont été collectées entre le 17 avril et le 21 juin. Comme, 
d’après Mureux et Cxarix, la période de reproduction irait jusqu’en 
juillet, il semble probable que cet oiseau fait normalement deux 
couvées. 

Le nombre normal de la ponte, si l’on en juge par notre série, 
serait de 5 œufs, bien que les trois pontes de 4 soient indiquées 
comme étant couvées. Nous n'avons pas d’information à cet égard 
pour les pontes de 3 œufs, mais nous avons tout lieu de penser qu’il 
s’agit de pontes incomplètes. 

Comparés avec une série de pontes de Motacilla cinerea cinerea, 
les œufs de la forme schmitzi présentent une teinte générale plus 
uniformément grise et plus pâle : les couleurs semblent atténuées. 
Les marques, très peu apparentes, paraissent fondues dans la teinte 
du fond ; ces marques consistent en marbrures plutôt moins serrées 
et plus déliées que chez Motacilla cinerea cinerea. Par ailleurs, la 
coquille est particulièrement mate. : 

Les dimensions moyennes, pour 44 œufs, sont de 19,491 
X 14,789 (1). Les maxima sont de : 20,5 x 14,6 et 19,8 x 15,6; 
les minima sont de : 17,5 x 14,4 et 19,8 x 14. 

La moyenne est, comme on le voit, sensiblement supérieure à 
celle de la forme qui niche en France. 

Le poids moyen ressort à 0 gr. 1136 (2) avec des extrêmes de : 
0 gr. 122 et O gr. 097. 

Cette espèce niche de préférence dans les trous de mur, à 1 m. 50 
ou 2 mètres de haut et sous les toits. Cependant, un des nids aurait 
été placé, nous dit-on, dans un Bananier. Nous pensons que le nid 
devait être situé à l’aisselle d’une feuille formant cavité. 

Le nid est plus ou moins important selon les dimensions de la 
cavité dans laquelle il se trouve. Il est composé, à l'extérieur, de 
feuilles de graminées en lanières plus ou moins décomposées et de 
radicelles qui, dans l’ensemble, paraissent plus fines que celles 
qu’on trouve en France dans les nids de cette espèce. L'intérieur 
de la coupe est constitué par de la laine de mouton et des crins en 
quantité assez abondante. Un des nids que nous avons reçus conte- 
nait de la bourre végétale et quelques plumes.] 


(1) Jourpars indique pour 19 œufs de Motacilla cinerea schmitsi (provenant 
probablement de Madère?) 19,4 X 15. 

(2) Soit à peu près le poids indiqué par Rex pour Motacilla cinerea 
cinerea. 
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Sturnus vulgaris granti HañrEerr. — Etourneau. 


Sturnus vulgaris granti Hartert, Die Vôg. d. pal. Fauna, 1903, 
I, p. 43 (Açores), 


Nom local : Estorninho. 


Fayal : 14 34 ad. 17 mai, 18, 22, 24, 26 octobre, 1er, 2 novembre, 
26, 31 décembre 1930, 7, 12 janvier 1931 ; 2 49 17e année 
2 novembre 1930 ; 3 S& juv. 2, 25, 26 juin 1930 ; 3 99 ad. 18, 
24 octobre, 6 novembre 1930, 


La race granti est extrêmement voisine de la race européenne 
vulgaris : elle s’en distingue par des tendances à de légères diffé- 
rences de proportions et de coloration de son plumage, sensibles 
seulement sur des moyennes ou sur l’examen de séries. 

En ce qui concerne la coloration, les seules tendances que nous 
ayons relevées sont la prédominance des reflets pourpres sur le dos 
et l’étroitesse des liserés roux des rémiges et des sus-alaires, le 
premier caractère étant surtout net au printemps et le second à 
l'automne. 

Contrairement à HARTERT, nous n’avons trouvé aucune dif- 
férence de taille pour les tarses. Les becs des granti ont tendance à 
être plutôt larges à la base et obtus à la pointe, et légèrement plus 
courts que ceux de vulgaris : 


Culmen : vulgaris : 5 44 ad. : 25,9-28,5 (27,1) ; 3 4 17e année : 
26,2-27,4 ; 1 Q ad. : 26. 
granti : 14 4 ad. : 24-28,3 (26,6); 2 44 17e année : 
26, 26,5 ; 3 Q9 ad. : 24,2-26,7. 
La primaire externe est généralement plus courte chez les Etour- 
neaux açoréens que chez les continentaux : 
vulgaris : 5 SS ad. : 12-14,6 (13,1); 3 S$ 17e année : 12,3-14,7 ; 
18 ad. : 14,3; 3 99 1re année : 12,1-12,3. 
granti : 14 48 ad. : 10-14 (11,9); 2 gg 1re année : 12,13; 3.99 
ad. : 11. 
3 4S juv. granti mesurent : 12,8-13,8-16,8. 


Il est curieux de constater chez une race insulaire vivant dans 
un climat humide une réduction de la primaire externe ; cela ferait 
penser que l’hypothèse récemment émise par F. SALOMONSEN 
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(Proc. of the T Int. Orn. Congress, p. 424) sur l’influence de l’insu- 
larité et de l’humidité du climat sur la longueur de la primaire 
externe, ne se révèle pas toujours exacte. 

Parmi nos spécimens, 5 43 adultes et 1 & juv. montrent des 
plumes blanches à la queue ou parmi les sus-caudales, et 1 $ a 
une plume blanche sur la tête. O. Granr signale aussi un spéci- 
men albinos, venant de Flores, dans le Museum de Ponta- 
Delgada. 

À la fin de juin, les jeunes avaient achevé leur croissance et l’un 
d’eux montre déjà sur le dos une plume bronzée. 


[Nous possédons neuf pontes de cette race (2/7, 3/6, 1 /5, 1 /4, 2/3) 
représentant donc 47 œufs provenant de l’ile de San-Miguel (Ponta- 
Delgada, Santo-Antonio) et de l’île de Fayal (Flamengos). 

Pour six de ces pontes seulement, la date exacte à laquelle elles 
ont été prises nous a été indiquée, soit les 1er (deux pontes), 5; 12; 
16 et 28 mai. Les œufs des 5 et 16 mai étaient couvés. 

OcrLvie-GraANT a vu l’oiseau couvant en avril et a, par ailleurs, 
trouvé des œufs frais au 4er juin. Il semble donc qu’on puisse dire 
que la période de reproduction va d’avril à la fin de juin, et que, 
vraisemblablement, deux couvées sont normalement élevées par 
chaque femelle. 

Selon les indications qui nous ont été fournies, ces neuf pontes à 
ont été prises dans des trous de mur. Ceci ne fait que confirmer 
certaines observations d’OcrLvie-GRANT qui, cependant, signale 
avoir trouvé aussi des nids dans de simples tas de pierres. 

D’après lui, la ponte serait de 4 ou 5 œufs. Comme on l’a vu, sur 
neuf pontes, nous possédons deux pontes de 7 œufs (1) et trois de 
6 œufs; par conséquent, 5 œufs ne constitueraient nullement le 
maximum. 

Au point de vue de l’aspect et de la coloration de la coquille, ces 
œufs, comparés à une série d’œufs de Sturnus vulgaris vulgaris 
provenant de France sont, dans l’ensemble, et à l'exception d’une 
ponte de Fayal, plus pâles. Certaines pontes accusent à peine une 
très légère teinte bleutée. Un œuf est même d’un blanc presque pur, 
décoloration qui se produit du reste parfois chez la forme de France. 
Il n’en reste pas moins que l’atténuation générale de la couleur du 
fond est très appréciable dans la série. Par ailleurs, la coquille 


(1) 11 se pourrait qu’une de ces deux pontes fût le produit de deux femelles. 


Source : MNHN. Paris 


348 ALAUDA, 1932; IV-3 


parait sensiblement moins lustrée que chez nos spécimens de 
Sturnus vulgaris vulgaris. 

Les dimensions moyennes de ces 47 œufs sont de : 29,83 x 21,147, 
avec, comme maxima : 32,5 x 21,2 et 32,2 X 22,2, et comme 
minima : 26,4 X 21,5 et 30,9 x 19,8. 

Le poids moyen ressort à 0 gr. 4246, avec, comme extrêmes : 
0 gr. 495 et 0 gr. 335. 

Au point de vue dimensions, ces œufs tiennent donc le milieu 
entre les chiffres indiqués par Rey ({) et ceux signalés par Jour- 
DAIN (2) pour Sturnus vulgaris vulgaris pour un lot provenant 
d’Angleterre. Il est vrai que Jourpain ajoute que les œufs des 
Iles britanniques sont plus gros que ceux du continent. 

Le poids demeure un peu inférieur à celui que donne Rey pour 
51 œufs provenant sans doute d'Allemagne. 

En résumé, les œufs de la race des Açores seraient donc un peu 
plus volumineux tout en étant un peu plus légers que ceux de la 
race vulgaris du continent. 

Le nid, dont nous avons reçu trois spécimens, est entièrement 
construit en larges feuilles sèches de graminées, tout à fait plat, 
plus serré et plus artistement construit qu’en France. Chaque nid 
contient deux ou trois plumes apportées et deux ou trois tigelles 
de graminées.] 

(A suivre.) 


(1) Die Eier der Vôgel Müteleuropas, p. 351. 
(2) The Eggs of european Birds, p. 31. 
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DE LA DOUBLE NICHÉE ANNUELLE 
DES DEUX ROITELETS DANS LES ALPES 


par Henri Jouarn 


Dans ma plaquette de février-mars 1931 sur Les oiseaux du 
plateau de Montana-Vermala (1), je donnais le Roitelet huppé 
Regulus regulus regulus Linxé, 1758, et le Roitelet à triple-bandeau 
Regulus ignicapillus ignicapillus (Temminex), 1820, pour ne nichant 
qu’une fois l’an sur le territoire envisagé (Alpes valaisannes, 1.450- 
1.700 mètres sur mer), la ponte ayant lieu, pour le Huppé de la mi- 
juin aux premiers jours de juillet, pour le Triple-bandeau les pre- 
miers jours de juillet. 

Divers collègues (et je parle uniquement des ornithologistes sûrs) 
m’ayant marqué leur étonnement et, en particulier, opposé des cas 
de pontes trouvées en mai dans des stations alpestres d’altitude 
comparable (ainsi la ponte fraiche de Regulus regulus regulus 
— 10 œufs — recueillie le 20 mai 1930 par le Dr M. Barres entre 
Kandersteg et le « Fisialp», vers 1.600 mètres sur mer (2)) j'apportai, 
le printemps 1931, encore vécu à Montana, une attention toute spé- 
ciale aux deux Roitelets. Sans résultat de nature à infirmer mes 
dires précédents ! Si bien que, dans mon deuxième article sur Les 
oiseaux du plateau de Montana-Vermala, terminé en janvier 1932 (3), 
je ne pouvais qu’écrire : 

« Je veux bien leur accorder (aux collègues en question) que les 
Roitelets — et le Triple-bandeau comme le Huppé — nichent deux 
fois l'an à Montana, comme ils font, normalement, en plaine. 
Mais alors c’est que, d’une façon très générale, leurs premières 
pontes (mi-mai pour le Roitelet huppé, deuxième quinzaine de mai 
pour le Roitelet triple-bandeau?) n’y réussissent pas (du fait des 
Écureuils, des Geais?). Car pas plus en 1931 que les années précé- 


(1) Ex Contribution à l'Ornithologie des Alpes valaisannes, in Bulletin de la 
Murithienne, fase. XLVILI, pp. 94-143, et spécialement pp. 123-124. 

(2) Cf. Schädigung von Vogelbruten durch Regen und Kälte in den Schwei- 
seralpen, in Der Ornithologische Beobachter, 28 Jahrgang, Heft 7, April 1931. 

(3) Ex Contribution à FOrnithologie des Alpes valaisannes, in Bulletin de la 
Murithienne, fase. XLVIV, pp. 54-62, et spécialement p, 58. 
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dentes je n’y ai assisté avant la fin juillet (R. huppé) et le début 
d’août (R. triple-bandeau) au nourrissage des jeunes sortis du nid 
(nourrissage qui, on le sait, ne saurait échapper, de par les pépie- 
ments suraigus continuels dont il est accompagné, au naturaliste 
attentif). Ou encore, une seule ponte normale (mi-mai début de 
juin?) — qui généralement ne réussit pas — et ponte de remplace- 
ment (fin juin premiers jours de juillet), qui généralement réussit ?» 

Et, après avoir dit, en note, que je n’étais pas parvenu jusqu'alors 
à observer à Montana de Roitelets constructeurs ni à découvrir leurs 
nids eux-mêmes — évidemment parce que la forêt y est trop 
vaste — je rappelais en ces termes les opinions de BaïLLy et Faro : 

« J. B. Barzuy (Ornithologie de la Savoie, 1853, t. II, p. 451 et 
suivantes) n’attribue qu’une seule nichée annuelle aux deux 
espèces de Roitelets, la construction du nid ayant lieu, pour l’une 
comme pour l’autre (?), vers le commencement ou le milieu de 
mai. » Quant à V. Fario (Faune des Vertébrés de la Suisse, 1899, 
&. IL, Oiseaux, première partie, p. 467 et suivantes), s’il leur accorde 
« parfois » une seconde ponte « au commencement de juillet dans 
les régions inférieures », il déclare qu'ils pondent « généralement » 
« dans la seconde moitié de mai, un peu plus tard dans les mon- 
tagnes ». 


Quatre jours passés à Montana ce printemps (du 19 au 23 mai), 
en compagnie de notre collègue le Dr E. BÉRAUT, me permettent 
de revenir sur la question : j'ai en effet trouvé le 20 mai un nid, 
et le 21 mai, un second nid, frais, de Roïitelet. 

«20 mai. Vers 1.350 mètres sur mer. Épicea de taille moyenne en 
lisière Nord d’une clairière. Nid de Roïtelet, probablement huppé, 
presque terminé (il ne lui manque plus que sa garniture de plumes 
intérieure) à environ 3 mètres de hauteur, suspendu dans les 
ramilles sèches qui retombent d’une branche horizontale en direc- 
tion Sud, à + { ètre du bout de la branche, de la grosseur du pouce 
au-dessus de lui. Bien visible de dessous. Pas de Roitelet en activité 
dans les environs immédiats pendant les quelque cinq minutes 
que je demeure sur place.» 

« 21 mai. Vers 1.300 mètres sur mer. Épicea de taille moyenne, 
pas très dense, en lisière Nord d’une petite éclaircie en forêt. Nid 
de Roitelet huppé contenant 9 œufs à deux ou trois jours de l'éclo- 
sion, dans une position tout à fait comparable à celle du précédent : 
à environ 3 m. 20 de hauteur, suspendu dans les ramilles, cette fois 
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vivantes, qui retombent d’une branche horizontale en direction 
Sud, à 70 centimètres du bout de la branche, de la grosseur du petit 
doigt au-dessus de lui. Également bien visible de dessous. Les 
parents s’agitent passablement pendant mon examen. » 

Le Roïitelet huppé fait donc bien deux nichées annuelles dans 
l’Alpe, comme en plaine (car je ne fais pas de différence, pour la 
région de Montana et quant aux Roitelets, entre l'altitude de 
1.300 ou 1.350 mètres et celle de 1.500 mètres, ces deux étages 
étant peuplés de la même forêt d’Épiceas et pareillement habités 
par eux) : la première au cours du mois de mai, au lieu d'avril en 
plaine ; et la seconde fin juin-début de juillet, au lieu de première 
quinzaine de juin en plaine. Et il en est très probablement de 
même du Roitelet triple-bandeau : ses deux nichées auraient seule 
ment lieu un peu plus tard, la première fin mai-début de juin, au 
lieu de début de mai en plaine ; et la seconde en juillet, au lieu de 
premiers jours de juillet en plaine. Du 19 au 23 mai dernier le 
petit oiseau, bien moins répandu à Montana que le Huppé, ne mar 
quait aucun trouble à m’entendre imiter son chant alors que, s’il 
est en période d’accouplement, je le fais arriver à volonté dix fois 
de suite à quelques décimètres de mon visage… 


* 
% * 


Le nid du Roïtelet huppé, très caractéristique par son architée- 
ture, sa composition, et la position qu’il occupe, neuf fois sur dix, 
sous les branches de Résineux, à une hauteur d’ailleurs très varia- 
ble (1), ayant été signalé dans L'Oiseau et la Revue française d'Orni- 
thologie (2) comme possédant une « entrée » « constituée par un 
petit trou très souvent placé de côté, sans doute pour mettre le ber- 
ceau à Pabri des intempéries (!) », je crois utile de publier ici la photo 
de mon nid du 21 mai, typique (3) : on y verra qu'il s’agit d’un nid 


(1) Je ne vois guère, parmi les nids de nos oiseaux, que celui de la Mésange 
à longue queue Aegithalos eaudatus — sans compter celui du Roîtelet triple. 
bandeau, ont il va être parlé — pour occuper pas trop rarement une position 
semblable, (Les nids de Chardonnerets occupant une position semblable ne 
sont pas rares à Buré-d’Orval. H. H. B 

(2) Les Oiseaux du genre Regulus de la Faune européenne, par Marcel Legen- 
DRE, loc. eit., mai 1931, pp. 269-276, et spécialement p. 272. 

(3) Le petit ouvrage du Pasteur Kzerwseumipr, Die Singvëgel der Heimat, 
que j'ai récemment présenté et conseillé aux lecteurs d'Alauda (voir cette 
revue, 1934, n° &, pp. 603-604) contient — tableau 87 — une autre bonne 
illustration de nid de Roitelet huppé. 
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« ouvert », avec orifice dans le haut, particulier en ceci que les 
rebords supérieurs de ses parois « rentrent » légèrement, si bien 
que le nid tout entier apparaît tel qu’une sphère dont on aurait 
rogné le faite pour en creuser l’intérieur, et répond à peu près à la 
coupe verticale que voici : 


Du spécimen en question j'avais noté : 

« Environ 25 millimètres de distance entre la branche et le nid 
qu’elle surplombe. Six ramilles retombantes sont plus ou moins 
attenantes au nid lui-même, et trois d’entre elles traversent complè- 
tement l'épaisseur de ses parois pour ressortir d’autre part. Appa- 
rence générale d’une boule de mousse, çà et là plaquée de lichens 
variés, de morceaux de cocons d’Insectes, de quelques plumes, à 
peu près du volume d’un gros nid de Pinson. Cuvette étroite, pro- 
fonde, fourrée de nombreuses plumes. Dimensions : Grand dia- 
mètre, 85 et 75 mm.; petit diamètre (coupe extérieure), 30 et 
28 mm. ; hauteur totale, 90 et 85 mm. ; profondeur de la cuvette, 
40 mm. Poids : 19 gr. 5, y compris les ramilles qui passent dans 
ses cloisons, coupées à ras, — soit environ 18 gr. en défalquant 
ces ramilles, évaluées par comparaison avec des branchettes simi- 
laires (ce qui reste un poids énorme proportionnellement à celui 
de l'oiseau) (1). 


{1) Un autre nid de Roitelet huppé, tout à fait du même type, trouvé le 
46 juin 1929 à Messigny-Sainte-Foy (Côte-d'Or), vers 4 m. 50 de hauteur, en 
dessous et presqu’au bout d’une branche d’Epicéa dirigée vers l'Est — égale- 
ment bien visible de dessous — et qui contenait 10 œufs, incubés de 1 à 4 jours, 
pesant respectivement : 3 de 0 gr. 8; 3 de 0 gr. 8 fort; 4 de 0 gr. 8 faible, 
m'avait donné : G. D. 85 mm. ; P. D. 35 et 40 mm. ; hauteur totale 95 mm. ; 
profondeur de la cuvette 35 mm. 

Poids d’un autre nid de Roitelet huppé, encore du même type, trouvé le 
22 juin dernier près du Réservoir du Martinet (Morvan), vers 1 m. 70 de hau- 
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J’ai parlé de la position qu'occupait, «neuf fois sur dix », le nid 
du Roïitelet huppé sous les branches des Résineux. C’est qu'on l’a 
trouvé aussi, en certains lieux, plaqué contre les troncs d’arbres 
habillés de Lierre, et parfois sur les branches des conifères, dans des 
Ajones, ou parmi les rameaux d’arbustes verts et d’Aubépine..… 
Mais je ne sache pas qu’il ait jamais cessé, dans ces conditions, de 
présenter son «entrée » en dessus (1) ! 


Le nid du Roïitelet triple-bandeau est, la plupart du temps, sus- 
pendu comme celui du Roitelet huppé sous les branches de Rési- 
neux. {1 serait toutefois moins rare de le trouver dans le Lierre qui 
croit sur certains troncs, à la naissance de petites branches hori- 
zontales, ou dans des buissons (Genévrier, par exemple) ou arbustes 
divers (j’ai acquis de feu CoopmAx, ornithophile belge bien connu, 
des œufs de Roitelet, dit huppé, mais que leur fond très rose révèle 
comme étant de Triple-bandeau, dénichés à Lambermont, un 
30 mai — trois à quatre jours d’incubation — dans un Rosier grim- 
pant !), ce qui correspondrait au fait que le Triple-bandeau est, du 
moins chez nous, beaucoup plus éclectique dans son habitat que le 
Huppé (les grands parcs et certaines forêts sans conifères de ma 
région le possèdent régulièrement. ..). 

Pour ce qui est de l’architecture et de la composition de ce nid, 
elles se rapprochent, certes, beaucoup de celles du nid du Roïtelet 
huppé. Mais, d’après mon expérience, il aurait tendance à être à la 
fois un peu plus petit, de parois moins compactes, et proportion- 
nellement plus allongé (2)... Pour juger avec précision de la chose, 
il faudrait pouvoir comparer des séries de nids. Mais où sont, en 
collections, les séries de nids? 

Dans l’article de L'Oiseau et la Revue française d’'Ornithologie 
précité, il est encore dit des deux Roitelets qu’ils ont «les mêmes 
habitudes, les mêmes mœurs et le même régime » et que leur «chant 


teur, également en dessous d’une branche d’Epicéa, mais touffue : 16 gr. 5, 
sans brindilles ligneuses, Ce nid, berceau d’une première couvée, avait été 
quitté par les je 

Comparer ces données avec celles de Paul Brnvarn dans Les Oiseaux 
du Pays de Montbéliard (in Mémotres de la Société d'Emulation de Montbétiard, 
vol. XLVI, 1920), une des rares « Faunes locales » convenables, et riches en 
apports personnels, que nous possédions. 

(1) On consultera avec fruit, pour plus de détails sur la nidification — nids 
et œufs — du Roitelet huppé, l'important article que lui a consacré M. Skov- 
GAARD dans la revue danoise Danske Fugle 9.Jahrgang, 1929, p.178 et suivantes. 

(2) Voir aussi nouveau NaumAnN, . II, pp. 228 (Regulus regulus) et 232 
(Regulus ignicapillus). 
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est semblable » (1). Ce serait dépasser le cadre de cette note que de 
montrer tous les points par où diffèrent, précisément, les habitudes 
et les mœurs de nos deux Passereaux, — sans parler de leur régime, 
encore mal connu ! Du moins puis-je confier aux lecteurs de cette 
revue mon intention de leur parler bientôt du chant des deux Roi- 
telets, qu’une oreille tant soit peu avertie ne peut pas confondre. 


Dijon, 8 juin 1932. 


# 
4% 


(Nous ne pouvons que confirmer ce qui vient d'être dit sur 
l'architecture des nids des deux Roïtelets. On ne saurait imputer 
à ces oiseaux un nid fermé avec orifice d'entrée plus ou moins 
latéral. Ce sont là de vieilles observations reposant sur des confu- 
sions qui traînent hélas ! dans beaucoup de publications et que trop 
d'auteurs recopientsoigneusement sans contrôle. À la simple réflexion 
il est d’ailleurs difficile de concevoir qu’un oiseau dont le type d’archi- 
tecture est un nid ouvert, puisse, le cas échéant, construire un nid 
fermé dont la technique est toute différente. Il y a certes dans les 
nids toute une gamme de variations possibles et même normales 
pourrait-on dire (dans le choix des matériaux, dans l'emplacement 
du nid — emplacement qui influe pour une part sur la forme de 
la construction par ex.), mais on retrouve néanmoins toujours le 
«type » caractéristique de telle ou telle espèce et qui, lui, est relati- 
vement très fixe. Nous ajouterons par contre qu’un oiseau construc- 
teur de nid « fermé », peut selon l'emplacement édifier un nid 
« ouvert ». C’est que l'emplacement lui-même du nia s'oppose 
à l'édification d’une « voûte», et l’oiseau se borne alors à construire 
un nid partiel (ex. : Troglodyte, Cincle, Pie). Mais il s’agit là d’une 
simplification et non pas d’un perfectionnement dans l’architec- 
ture et cette différence est capitale. 

En ce qui concerne le Roïtelet triple-bandeau, les auteurs et H. 
Jouarp lui-même, n’ont pas suffisamment insisté, à notre avis, sur 
l'attraction qu'exerce le Lierre sur cette espèce. De fait, en Meurthe- 
et-Moselle, autour de Buré-d'Orval, il n’existe aucun peuplement 
naturel de Conifères (nous ne tenons pas compte des quelques Gené- 
vriers qui croissent çà et là sur les côtes arides). Les boisements, très 
importants, sont constitués par une Hêtraie sans aucune Conifère. 
Dans de tels boisements, le Roitelet triple-bandeau est chaque année 


(1) Loc. ait., p. 275. 
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(Alauda, n° 3, 1932) . PL I. 


Nid de Roitelet huppé vu face à la branche qui Je surplombe et qui fut 
coupée à sa hauteur (le nid était donc beaucoup plus protégé qu'il n’y parait). 


Nid de Roitelet triple-bandeau dans un Lierre 
d'Orval (le nid était moins apparent du fait des 
des feuilles plus étalées à l'état frais). 


mpant ; Hétraie à Buré- 
ranches ‘environnantes et 
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un hôte régulier et commun. Mais il n’existe, dans ces boisements de 
feuillus, qu’autour des arbres chargés de Lierre, qu'il s’agisse d’une 
coupe jeune à arbres clairsemés et isolés les uns des autres (type 
parc) ou d’un grand gaulis. Le fait est d’une netteté absolue. Dans 
les Conifères en peuplements artificiels ou (plantés) dans les parcs, 
l'oiseau se retrouve régulièrement (les Roitelets ne fréquentent guère 
les Conifères du Genre Pinus, ni certaines exotiques telles que 
Sequoia, Araucaria, etc.) et cette fois en compagnie du Roitelet 
huppé, espèce beaucoup plus stricte dans son comportement vis-à- 
vis des Conifères. Il en résulte que le Triple-bandeau est beaucoup 
plus répandu dans la région que le Huppé. On peut dire qu'ici le 
milieu spécial constitué par le Lierre grimpant est pour cette 
espèce, l'équivalent biologique du milieu particulier créé par cer- 
taines Conifères. Le Lierre grimpant joue d’ailleurs dans nos forêts 
un rôle biologique important qu'il ne serait pas sans intérêt d’étu- 
dier en détail, ne fut-ce que pour empêcher sa destruction systé- 
matique par l'Administration forestière. Parmi les nombreux êtres 
vivants qui trouvent abri et protection dans le Lierre grimpant 
ou qui vivent aux dépens de ses feuilles, de ses fleurs ou de ses 
fruits, le Roitelet triple-bandeau par sa fidélité à cette plante 
durant au moins la moitié de l’année est un commensal important. 
Nous ne pensons pas que le Triple-bandeau tire sa nourriture des 
insectes abrités dans le Lierre, car l'oiseau en chasse se voit surtout 
dans la ramure des feuillus environnants, pendant la belle saison 
du moins. Mais le Lierre lui sert de dortoir et semble jouer un rôle 
important pour la nidification. Dans nos Hêtraies de Meurthe- 
et-Moselle on ne voit guère en effet d’emplacements autres que le 
Lierre où le Triple-bandeau puisse édifier son nid. Les observations 
concernant la nidification dans le Lierre semblent rares. I] ne peut 
en être autrement, car ces sortes de nids, situés à assez grande 
hauteur (là où le Lierre développe ses branches horizontales), sont 
à peu près invisibles du sol et échappent à l'observateur. 

Le nid figuré ci-contre est une construction typique de Roitelet 
(nid ouvert et construit en mousse) ; mais au lieu d’être suspendu 
comme dans certaines Conifères, il est placé dans la fourche d’une 
branche horizontale, assez loin du tronc, comme le serait un nid 
de Loriot. Cette construction dans une fourche de Lierre doit être 
le mode courant dans nos forêts de feuillus. 


H. Hgim px Barsac.) 


a 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


AVIS 


Faute d'arguments valables à opposer aux critiques, justifiées dans 
leur fond et correctes dans leur forme, faites, dans les colonnes 
d'Alauda, de travaux récents, un certain nombre de membres du 
Conseil d'Administration de la « Société ornithologique de France » 
ont signé un « ordre du jour » (1) qui constitue une attaque ridicule 
contre Alauda, sa rédaction, et, nommément, deux collègues dont je 
m'honore d’avoir la collaboration. 

Nous ne nous laisserons pas entraîner dans une polémique digne 
tout au plus d'affiches électorales. Périodique scientifique, dès sa 
fondation, Alauda entend le demeurer, exclusivement. Et c'est dans 
un esprit de rigoureuses indépendance et objectivité qu’il continuera, 
sous ma direction et ma responsabilité, à être rédigé. 

Paul Paris. 


Correspondance. 


M. Paris a reçu, avec prière d'insérer, les lettres suivantes : 
De M. Henri Hgim DE Barsac : 
Buré d'Orval, 20 juillet 1932, 

M. CHAPPELIER, dans la lettre qu'il vous a adressée et que vous me com- 
muniquez, se plaint de ma critique d’Alauda 1932, n° 1, pp. 131-132... « Ses 
« Vertébrés nuisibles aux colonies » constituent, dit-il, non un « travail per- 
« sonnel » mais l’analyse de la partie relative aux Vertébrés des rapports 
adressés au Congrès (2) par des colonies ou des pays de protectorat, et d'une 
réponse envoyée d'Algérie à l'enquête sur les Rongeurs que poursuit actuelle- 
ment le Service des Vertébrés ». Je lui en donne acte... M. CHAPPELIER 
reconnaît, par contre, avoir commis une erreur de répartition concernant les 
Euplectes. Nous sommes d’accord.… 


De M. Henri Jouarp : 


.Je trouve, dans le n° 3 de L'Oiseau et la R. F..O., pp. 561-562, qui m'arrive, 
une réplique dé M. J. Benuroz au compte rendu bibliographique que, da 
Alauda, n° 1, 1932, pp. 124-125, j’ai donné de sa récente «Vie des Oiseaux». 
M. Benu10z reprend certains points de ma critique et leur oppose, à une 
exception près (3}, soit des aifrmations plus ou moins gratuites, Soit ce qu’il n'est 
pas permis d'appeler autrement que des chicanes (4). Passons. Mais M. BER- 
1107 ose ajouter : « Ce critique (c’est du soussigné qu'il s’agit) provoque, à 
propos des migrations, une confusion, sans doute volontaire. … etc... » (5). 
Vous me connaissez. Vous connaissez ma méthode de travail. Vous compren- 
drez done qu'il m’est impossible de laisser M. Berioz mettre en doute l’im- 


(1) Bull. Soc. ornith. et mamm. de France, n° 3, 1932, pp. 30-31. 
(2) Le Congrès de la lutte contre les ennemis des cultures. 
(8) Voir ci-dessous, p. 359. 

(4) Voir ci-dessous, p. 360. 

(5) C'est moi, H. J., qui s 


uligne. 
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partialité de mes critiques, quelles qu’elles soient. Vous vous rappellerez aussi 
combien grande fut ma déception à lire l'ouvrage, au titre si prometteur 
de M. BenLroz, mais que, soucieux de me montrèr plus qw'impartial, j 
accepté de ne faire de sa Vie des Oiseaux qu’une critique brève et générale 
lieu d’en signaler les innombrables fautes ; qu’en particulier, je ne dis rien d 
façon de présenter « l'Archeopteryz » pour une seule espèce (p. 8), de ses Poull 
d’eau « excellents nageurs » (p. 27), du « vol faible et court » de ses Cailles 
(p: 30), de son Pie tridactyle nidificateur d'hiver (p. 32), de sa Grive draine 
« dévastateur de vignobles » (p. 9%), ete. ete. … ; du fait que notre auteur a 
pris la plupart de ses exemples dans la Faune exotique, — ce qui enlève aux 
lecteurs tout espoir de vérifications personnelles ; de cet autre fait que ses 
lanches en héliogravure nous montrent le plus souvent non point des oiseaux 
ibres, dans leur milieu naturel — qui s’imposaient dans un ouvrage intitulé 
La Vie des Oiseaux — mais des spécimens en captivité. … 

En guise de conclusion à son papier, M. BerLr0z feint d'éprouver le regret 
que notre Comité laisse « passer, de la part de ses membres, si fréquemment 
des erreurs ». Vous n’en serez pas plus ému que moi. Vous savez comme moi 
— et pour cause ! — qu’il n’est peut-être pas une revue aussi attentive que la 
nôtre au triage et à l'examen des informations ou manuscrits qui lui sont proposé 

Permettez-moi pour finir, mon cher Maître, de vous redire ma fidélité au 
programme sur lequel, dès le premier jour, nous nous sommes rencontrés à 
Alauda : faire de l'Ornithologie pour faire de l'Ornithologie, sans acception de 
personne, sans parti-pris, mais aussi sans: timidité ni « camaraderie » mal 


comprise. Morgat, 24 juillet 1932. 


Observation sur la nidification du Serin cini. 


Trois années de suite, en 1930, 31 et 32, nous avons observé, en 
Loir-et-Cher, un nid de Serin cini construit sur la même petite 
fourche d’une branche basse d’un gros Chêne, en bordure d’une 
pelouse. 

Ce nid, exposé au Sud-Est, se trouve à { m. 80 du sol environ 
En 1930, une première ponte de cinq œufs, très incubés, à é 
abandonnée par la femelle, probablement à la suite de trop fré- 
quentes visites des enfants de la maison. En 1931, une couvée de 
cinq jeunes a été élevée sans accident. Cette année, une nouvelle 
ponte de cinq œufs a disparu après une incubation de quelques jours. 

Ce qui nous parait digne d’être retenu, c’est que, trois anné 
consécutives, le nid ait été édifié exactement au même endroit, 
sur la même fourche d’arbre.. 

Il est impossible de voir si les matériaux des nids précédents ont 
été utilisés dans la construction de cette année : l'extérieur, de 
mousse et de lichens, semble très homogène et ne montre pas 
trace de « raccords ». Il est cependant probable que les oiseaux 
n’ont pas démoli l’ancien nid, qui a été visible tout l'hiver, mais qu’ils 
en ont admirablement tiré parti pour leur nouvelle construction. 

De la présence constante de ce nid au même endroit, est-il permis 
de conclure qu’un seul et même couple de ces oiseaux a effectué 
ces nidifications successives ? Dr E. BÉRAUT. 


7 


Source : MNHN. Paris 
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(I s’agit à peu près certainement d’un même couple ou tout au 
moins d’une même femelle, car les pontes de cinq œufs sont très 
rares, sinon exceptionnelles, chez le Cini, et ce fait trois fois répété 
témoigne d’un individu remarquable quant à sa prolificité. H.H.nrB.) 


Un nouveau point occidental de nification de Parus 
atricapillus subrhenanus. 


Dans la collection de nids et d'œufs léguée par le D'pE MonrEssus 
au Musée d'Histoire naturelle d’Autun (collection qui fut belle 
mais qui est aujourd’hui à peu près complètement dénuée d'intérêt 
du fait des changements d'étiquettes et même des mélanges qu’elle 
eut à subir, comme aussi de son maintien en des vitrines non pro- 
tégées de la lumière), figure un bout de piquet de clôture (bois de 
Hêtre portant encore un fil de fer) provenant du talus de chemin 
de fer, aux Sequets, le 11 mai 1892, et montrant, à ras de sa sortie 
du sol, une cavité avec nid et œufs. Le travail de creusement, le 
nid et la ponte sont attribués à la « Mésange nonette ». Mais il 
suffit de les examiner pour ne pas conserver le moindre doute sur 
leur origine véritable : c’est là l’œuvre d’une Mésange des saules. 

Les Sequets se trouvant à quelque deux kilomètres au Sud-Ouest 
d’Autun, la limite de distribution Ouest de notre oiseau s'avère 
comme atteignant au moins le Morvan. J'ajouterai qu’il doit y être 
rare : nous ne l’avons ni vu ni entendu, MM. Paris, Pory et moi, 
au cours des trois jours que nous y avons vécu, ce printemps, à des 


fins exclusivement ornithologiques. 
Henri Jouarp. 


Moineaux nicheurs dans les puits. 


Au cours d’une récente conversation, deux de mes collègues 
se sont montrés surpris d'apprendre que, dans ma région (Bresse 
louhannaise), les Moineaux nichent fréquemment dans les puits. 
Le fait est cependant rigoureusement exact. Les deux espèces 
(Passer domesticus et Passer montanus) établissent fréquemment 
leurs nids à l’intérieur des vieux puits, dans l’interstice des pierres 
ou briques qui en composent le revêtement intérieur, à une pro- 
fondeur variant de un à deux mètres. Inutile d'ajouter que les 
oisillons issus de ces nids sont fort compromis : la noyade est leur 
fin habituelle, 

Les puits modernes, composés de cylindres de ciment superposés, 
ne se prêtent pas, bien entendu, à ce genre de nidification. 

DSP POTYe 


Source : MNHN. Paris 
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(La nidification dans les puits a été signalée par les auteurs et 
aussi observée par nous-même en Afrique du Nord pour le Pigeon 
hiset Columba livia livia, le Moineau blanc Passer simplex saharae, 
la Soulcio Petronia petronia barbara, le Traquet à tête blanche 
Oenanthe leucopyga aegra, l'Etourneau sarde Sturnus unicolor). 

H. H. pe B. 


x 
x * 


Le baron René SNOUCKAERT VAN SCHAUBURG nous a adressé, 
de Territet, les notes suivantes : 


Rectification. 

A la page 9 d’Alauda, sér. 11, n° 1, 1932, M. DEMENTIEFF cite 
la page 335 de l'ouvrage de HeNDersox et Hume, intitulé Lahore 
10 Yarkand, comme lieu de description de Corous corax lawrencei. 
Ce chiffre est inexact, la description se trouvant à la pape 235. 
M. DemenTiErr l'aura copié du volume I de Harrerr, Vôg. pal. 
Fauna, où se trouve (p. 7) la même erreur (d'impression ?). 

Le nom subspécifique du Corbeau en question n’est d’ailleurs pas 
lawrencei, mais laurencei. Rest 


Nom préoccupé. 

Je trouve dans le très utile et intéressant article de M. DEMEN- 
TIEFF paru dans le même numéro d’Alauda, p. 103, une quantité de 
formes nouvelles décrites en 1929 par M. BourouRLINE ; ces des- 
criptions, en russe, sont en effet demeurées inconnues à beaucoup 
d’ornithologistes occidentaux et DEMENTIEFF a fait une bonne 
œuvre en nous les révélant en français. 

En parcourant la liste des nouvelles sous-espèces (desquelles il 
faudra tenir compte à l’avenir), je m’apercois que BOUTOURLINE 
sépare, sous le nom de Chloris chloris caucasica, le Verdier du Nord 
du Caucase. Malheureusement ce nom est préoccupé par C. c. kau- 
kasicus GENGLER, Ornithologische Monatsberichre, 1920, p. 55, 
Wladikawk RS 


Sur le seul Pouillot d'Amérique. 
Il est de fait qu’une forme de Pouillot niche en Alaska. C'est, 
d’après la dernière « Check-list » américaine (1) : 


(1) Check-list of North american birds, dressée par « l'American ornitholo- 
gis®s Union », 4e édition, 1931, p. 264. 
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Acanthopneuste borealis kennicotti (Baïr) 
Kennicott’s Willow-Warbler. 


Type collecté à St-Michael in Norton, Sound, Alaska. 

— oiseau dont il est spécifié : « Breeds in Western Alaska, 
St-Michael, Nushagak, Alloknagik River, Kowak River, ete... : 
winters in southeastern Asia ». 

Acanthopneuste borealis kennicotti avait été décrit par BIRD, dans 
ses « Transactions of the Chicago Academy of Sciences », 1, p. 313, 
pl. XXX, fig. 2, 1869, Alaska, sous nom : Phyllopneuste kennicotii, 
et si, dans ses « Vôgel der pal. Fauna » HARTERT restait plus ou 
moins dubitatif quant à sa valeur subspécifique (1), Rineway 
a, lui, bien reconnu sa validité. 

— Je m’empresse d’en donner acte à M. BerLioZ (2). Il reste : 
1° que le Pouillot boréal en question n’est pas un PAylloscopus 
sensu stricto (3) ; 29 qu'il figure une exception à la règle que les 
oiseaux de ce Genre sensu lato ne pénètrent pas en Amérique, et 
donc qu'il n’était pas précisément indiqué de les donner, avec ceux 
du Genre Oenanthe, pour particulièrement répandus dans la région 
holarctique! Etant entendu d’autre part que je n’ai jamais écrit 
que la faune holarctique fût la simple « fusion » des faunes palé- 
arctique et néarctique, mais que j'ai reproché à M. BerLioZ d’avoir 
opté pour cette classification, bien trop vaste à mon sens, sans 
même citer la faune paléarctique, familière, elle, à tous les ornitho- 
logistes contemporains. SE 
Peut-on dire que le jeune Pigeon soit « couvert de 

duvet » ? 


La question est jugée pour tous ceux qui, « fieldnaturalists», ont 
visité des nids de Ramier ou de Tourterelle ; ou, simplement curieux 
de la vie des oiseaux, montent parfois dans un pigeonnier... Pour 


- p. 517 — par le placer dans la synonymie de Phyllo- 
E au bas, de la page — redonne une note d’après 
se distingue par ses dimensions (ailes, queue), légèrement 


laquelle Fois 
plus petites. 

(2) Voir Alauda, 1932, n° 1, pp. 124-125, L'Oiseau et la Revue française 
d'Ornithologie, 1932, n° 3, pp. 561-562, et Alauda 1932, n° 3, p. 356 ci-dessus. 

(3) Les Pouillots dits Acanthopneuste diffèrent des Pouillots Phylloscopus 
au sens strict par des poils qui, au lieu de s’arrêter au bord des narines, les 
recouvrent complètement. C'est évidemment là un caractère assez subtil et 
un Genre large Phylloscopus doit contenir les Acanthopneuste. 


Source : MNHN. Paris 
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les citadins que l’exclamation de M. BERLIOZ, auquel ont fait 
chorus quelques autres, aussi avisés, a pu troubler, voici : 

A Practical Handbook of british Birds, vol. IT, p. 478 ; poussin au 
nid (Nestling) de Columba palumbus : « Covered with tufts of coarse 
hair-like down (1) of a pale straw-colour... ete... », avec renvoi 
à la planche 7 où figure un poussin de Ramier largement hérissé 
de duvet. 

Die Vôgel Mitteleuropas, par les époux Heinroru, vol. IT, p. 39 ; 
considérations générales sur les Pigeons (Columbae) : « ... Die 
Brutdauer ist nach den Arten etwas verschieden, die Jungen sind 
stets mit eigentümlich haarartigen, mehr oder weniger gelben Daunen 
bedeckt (1)... etc... » Et des poussins, de quelques heures ou de 
quelques jours, tous à peu près également « couverts de duvet », 
sont présentés aux planches en couleurs LVIIT (Ramier), LIX 
(Biset), LX (Colombin), LXI (Tourterelle), et aux tableaux en 
noir 130 (Ramier), 133 (Biset), 134 (Colombin), 135 (Tourterelle)., 

Voudrait-on discuter sur mes mots « couvert de », du fait des par- 
ties nues du jeune oiseau ; ou « duvet », du fait qu'il s’agit là d’un 
duvet spécial, plus ou moins semblable à des poils? Qu’on propose 
une autre expression, aussi approchante, et aussi brève ! 

Mais il s’agit bien de cela ! I s’agit de faire oublier qu’on a donné 
le jeune Pigeon comme exemple de poussin nu!! (2). J’ajouterai, pour 
en finir avec cette piètre querelle, que, d’avoir écrit que M. BERLIOZ 
classait les poussins en nidicoles et nidifuges — ce qui est indis- 
cutable — n’a rien à voir avec l'attribution généreuse de cette clas- 
sification — reprise de Bonaparte, c’est entendu ! mais je n'avais 
pas à en parler — à cet auteur. 

Henri Jouarp. 
Un décès ; deux naissances. 


La «Société zoologique de Genève » s’étant dissoute le printemps 
dernier, l’intéressant Bulletin qu’elle publiait a cessé de paraître 
avec le fascicule 4 de son tome IV. Un certain nombre de collec- 
tions complètes (à part quelques planches, épuisées) peuvent 
encore être obtenues du Professeur Docteur Maurice BoUBIER, 
chemin Brasier; Grange-Canal, Genève. 


(1) C’est moi, H. J., qui souligne. 

(2) Textuellement : « ...chez les uns, il naît à un stade peu avancé, nu, 
chétif et aveugle (Oiseaux nidicoles : ex. : Pigeons); chez d’autres, au contraire, 
le poussin, etc... » 


Source - MNHN. Paris 
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L'été 1932 aura vu naître en Suisse, par contre, deux nouveaux 
périodiques d’ornithologie : 

Le premier, publié normalement en allemand et en français, 
éventuellement en anglais ou en italien, par nos collègues 
U. A. Corrr et O.MeyLAN, sous les auspices de l’Ala, Société suisse 
pour l'étude des Oiseaux et leur protection, est né d’un concours de 
circonstances, de désirs et d’oppositions, qui n’est pas sans rappeler 
celui d’où sortit Alauda. C’est encore dans l'esprit strictement scien- 
tifique de notre revue qu'il est conçu et sera mené... Il a pour 
titre : Archives suisses d’ornithologie, sera spécialement consacré à 
l'étude de l'avifaune de la Suisse, de la chaine des Alpes et des 
contrées voisines, paraîtra deux fois l'an, en lieu et place de deux 
numéros de l’Ornithologiste (Der Ornithologische Beobachter), et 
sera reçu, ainsi que ledit journal contre un versement annuel de 
8 francs suisses (Suisse) ou 10 francs suisses (étranger), ou seul 
moyennant un abonnement de 3 francs suisses. 

Le second n’est autre qu'une manière d'élargissement de 
Nos Oiseaux (abonnement, 15 francs français). Publié, rien qu'en 
langue française, sous la direction du Professeur Docteur 
M. BouBter, il est destiné à des articles trop considérables pour 
prendre place dans ce dernier, dont il remplacera — sous titre 
Bulletin ornithologique romand — deux numéros d'été. 

Tous nos vœux d’heureux avenir aux Archives suisses d’ornitho- 
logie et au Bulletin ornithologique romand ! (1) 


Distinction. 


Nous sommes heureux d'apprendre, et de porter à la connais- 
sance de nos lecteurs, que M. le Professeur Paul Lemoine, Direc- 
teur du Museum d'Histoire naturelle, et que notre collègue Henri 
JouarD, avocat à la Cour, viennent d’être élevés au grade d’Officier 
de la Légion d'honneur. 

La Rédaction. 


() S'adresser : pour l'Ala et l'abonnement complet à L'Ornithologiste, à 
M. É. Hävni, Spitalgasse 26, Berne, Suisse ; pour les Archives suisses d'Orni- 
thologie, à M. O. MeyLan, Mies, p. Coppet, Suisse ; pour le Bulletin ornithologique 
romand, à M, M. Bovrier, chemin Brasier, Grange Canal, Genève, Suisse, 
Numéros spécimens sur demande. 
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en Louisiane (p. 279). 

Francis H. Herrick : La biologie du Pygargue d'Amérique Haliaaetus Teuco- 
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C. Matthiessen : Statistique et observations sur les nids des Hirondelles de 
fenêtre et de cheminée. L'Hirondelle de cheminée peut se reproduire 
l’année de sa naissance (p. 101). 

R. T'antsen : Les colonies de Héron cendré de la région d’Oldenbourg (p. 103). 

R. Stimming : Pontes précoces et tardives chez quelques oiseaux (p. 111). 
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Nr 4, Juli 1932 


F. Gathe : Observations sur la reproduction de différentes Sternes à la station 
de Mellum (p. 129). 

11. Sieber : Observations sur la biologie de la Grue cendrée (p. 134). 
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dans la région de Striegans (Silésie) (p. 3). 
J. Seidel : Les Puces des oiseaux en Silésie (p. 7). 
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(p: 123). 
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CCCLX, May 28, 1932 
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Dr Murvuy, Rev. Jourpaix, MM. Srean et BaRRINGTON (p. 126). 
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A. L. Butler : Un Colibri de genre inconnu est probablement un hybride entre 
Damophila amabilis et Amazilia tzacail (p. 129). 
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velle-Zélande (p. 132). 
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G. Kramer : Observations sur la biologie du grand Corbeau (p. 329). 

B, Stegmann : Les races géographiques du Tetras lyre (p. 342). 

O. Steinfatt : Les migrations des oiseaux au-dessus du Bosphore (p. 354). 
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K. Sartorius : Reproduction du Pluvier doré dans la région d'Oldenbourg 
(p. 384). 

K. Paludan : Distribution et lieux d’hivernage des différentes races de Ber- 
geronnette grise (p. 392). 

J. Aharoni : Remarques et corrections concernant l'ouvrage de Meinertz- 
HAGEN sur les oiseaux d'Égypte (p. 416). 


Koesag, fase. 1-2, 1932 


W. M. Congreve : Notes sur la nidification du Chevalier gris T. nebularia en 
Écosse (en Anglais) (p. 1). 

Æ. Dudich : Sn ne à l'étude de l’avifaune du Comitat-de Bars (en Hon- 

rois) (p. 7). 

X. A. Wérobias : La station de protection de la nature du delta de la Volga 
près d’Astrakan (en Allemand) (p. 27). 

L. o. Dobay : Notes sur le Jaseur en liberté et en captivité (en Hongrois) (p. 38). 

M. Sehlott : Contribution à l'étude du régime alimentaire des oiseaux (en 
Allemand) (p. 46). 

WiL. S. Stachanow : Cractes infaustus buturlini, nom nouveau (en Allemand) 
(p. 52). 

Notes, etc. 


Mitteilungen des Vereins Sächsischer Ornithologen, Band 3, 
Heft 4, Oktober 1931 


0. Unendërfer : Nouvelles observations sur le régime alimentaire de la Hulotte 
et de l'Effraye (p. 163). 

H. Dathe : Remarques sur la reproduction du Pitpit des prés et du Hibou bra- 
chyote près de Reichenbach (p 175). 

R. Zimmermann : Notes sur la reproduction du grand Courlis et.de la Barge 
à queue noire en Lusace (p. 176). 

Æ£. Hartert : Nomenclature et livres rares et anciens (p. 180). 

R. Zimmermann : Sur la reproduction de la Mouette rieuse et de la Rousse- 
rolle turdoïde (p. 191). 


Orgaan der Club van Nederlandsche Vogelkundigen, Jaargang IV, 
n° 4, April 1932 


Tsjeard de Vries : Miscellanées oologiques et nidologiques (en Hollandais) 
(p. 145). 

P, J. Bouma : Observations sur la reproduction de certains oiseaux dans un 
district de Java (en Hollandais) (p. 154). 


Notes, ete. 


Ornithologische Monatsberichte, 40 Jahrgang, n° 4, Juli 1932 


G. Thiede et A. Zänkert : Observations sur de jeunes Busards harpaye (p. 97). 
Æ. Stresemann : Expédition Heinrich à Célèbes (suite). Description d’une 
espèce et de onze races nouvelles (p. 104). 
F. Groebbels : Relations entre le poids de l’œuf, le développement postem- 
bryonnaire et la ration alimentaire de l'oiseau (p. 116). 
M. Sassi : Notharchus macrorynchus paraensis sous-espèce nouvelle (p. 120). 
O. Neumann : Sophorina superba sphinx, sous-espèce nouvelle (p. 121). 
L. Belopolski : Parus atricapillus anadyrensis, sous-espèce nouvelle (p. 122). 
Æ: Stresemann : Habropteryr, genre nouveau de Rallidés (p. 122). 
Notes, etc. 
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Tori, vol. VII, n® 33 et 34, 31 May 1932 


Taka-Tsukasa : Les oiseaux de l'ile Sado (en Japonais) (p. 209). 
Yamaskina : Étude d’une collection d'oiseaux de Corée (en Anglais) (p. 213). 
Yamashina : Notes sur les oiseaux des îles Bonin (en Japonais) (p. 253). 
Kuroda : Deux oiseaux nouveaux pour les îles Borodino (en Japonais) (p. 261). 
Kuroda : Étude d’une petite collection d'oiseaux de Bali (en Anglais) (p. 262). 
Kiyosu : Captureau Japon d’un Oceanites oceanicus (en Japonais) (p. 269). 
Hori : Les Cygnes de lle Sakhalin (en Japonais) (p. 270). 
Gen : Capture de Athene noctua plumipes en Corée (en Japonais) (p. 278). 
Kazana : Sur quelques oiseaux rares à Formose (en Japonais) (p. 203). 
Kobayashi : Sur la reproduction de Locustella faseiolata (en Japonais) (p. 297). 
Momiyama : Localités nouvelles pour des oiseaux japonais (en Japonais) 
(p. 301). 
2 ; Notes, etc. 


Der Vogelzug, 3 Jahrgang, n° 2, April 1932 


Æ. Schüs : Départ précore (en été) d'Étourneaux et de Vanneaux (p. 49). 

F. Groebbels : Examens du contenu stomacal de migrateurs capturés à Héli- 
goland (p. 58). 

W. Banshaf : Les migrations d'automne en 1931 sur la côte de la Baltique 
(p. 61). 

0. Natorp : Migrations durant le printemps 1931 (p. 72). 

A. Sehildmacher : Les migrations de Corneille mantelée dans la région de la 
mer du Nord (p. 74). 

W. Küchler : Sur les invasions de Geais (p. 79). 

A. Duse‘: L'invasion de Pics épeiches en Italie à l'automne 1930 (p. 86). 

Æ. Schüs : Compléments à «l'Atlas des Migrations » (p. 88). 

Notes, ete, 


PÉRIODIQUES DIVERS 


Bulletin de la Murithienne, Société valaisanne des Sciences naturelles, 
fasc. XLIX, années 1931-1932 


0. Meylan, avec la collaboration de Henri Jouard et de Julie Schins : Contri- 
bution à l'étude de l'avifaune des Alpes. II. Hérens (pp. 34-43). 

H. Jouard : Contribution à l'ornithologie des Alpes valaisannes. Les oiseaux 
du plateau de Montana-Vermala (deuxième article) (pp. 54-62) 


Bulletin du Museum national d'Histoire Naturelle, n° 3, avril 1932 
J. Berlioz : Contribution à l'étude des oiseaux de FÉcuador (p. 228). 


No 3, mai 1992 
J. Berlioz : Note sur les oiseaux de l'Afrique centrale (p. 374). 


ÆK. Y. Yen : Description d'oiseaux nouveaux de la Chine méridionale : Une 
espèce et deux races (p. 380). 


.Novitates Zoologieae, vol. XX XVII, n° 2, 20 June 1932 
G. L. Van Someren : Sur les oiseaux du Kenya et de l'Ouganda, avec correc- 
tions et addenda aux précédents travaux de l’auteur (p. 252). 
N. Kuroda : Révisions des types décrits par des auteurs japonais dé 1923 
à 1931 (p. 384). è 
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TRAVAUX RÉCENTS 


MM. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte rendu détaillé de leurs ouvrages, 
sont priés d'en envoyer un exemplaire à Alauda.) 


Les jours et les nuits des Oiseaux, par Jacques DeLamaix (1). 


Au cours de l’entrevue qu’il a accordée à André Rousseaux, de Candide, 
et dont cet hebdomadaire a publié l’intéressant compte rendu dans son numéro 
du 23 juin dernier, Jacques Decamain a confessé les influences bienfaisantes 
qu'il avait subies (son grand-père Henri Decamarx, bon entomologiste, l'orni- 
thologue anglais Edmond SxLous.….…) et, tout en précisant sa position vis-à 
des bêtes, a insisté sur la difficulté de « l’interprétation littéraire » de leurs 
mœurs. « Il faut d’abord, a-t-il dit, éviter l’écueil du didactisme, de la techni- 
cité. I1 faut, tout en connaissant les problèmes de la vie des oiseaux, s’évader 
de toute question trop particulière, ne penser qu’à ce que nous pouvons tous 
voir dans la nature. L'idéal serait, tout en étant vrai et exact, d’inspirer de 
l'intérêt à des lecteurs qui, jamais, ne connaîtront eux-mêmes de façon précise 
ces oiseaux vers lesquels l’auteur voudrait attirer leur attention sympathique...» 

Ce dont notre ami n’a pu parler, mais ce dont s’émerveillent tous ceux qui, 
mis en goût par Pourquoi les oiseaux chantent, lisent aujourd’hui Les jours et 
les nuits des oiseaux, c’est l’art avec lequel il résoud cette difficulté, — un art 
qui, à mon avis, dépasse celui des TousseeL ou des Fazrr, et qui apparente 
plutôt DELamaIx à un Pesquinoux, où au Ramsert des Oiseaux dans la 
Nature. 

Mais ce serait un Pesquipoux, un RamBerr mieux informé, un PESQuI- 
Doux, un Rawsærr qui n’écouterait sa muse que sur un terrain sûr, qui ne 
chanterait que des faits pour la plupart éprouvés, contrôl 

11 serait béotien de chicaner le directeur de la collection des Livres de 
Nature (2) sur quelques points particuliers de ses quatre grands thèmes poé- 
tiques « Les nuits », « Bons et mauvais jours », « Portraits d'oiseaux », 
« L’Oiseau et le Paysage », et de la douzaine de chapitres qu’ils comportent : 
« Nuit d'hiver, nuit de printemps, nuit d'été, nuit d’automne » ; « Les nids, la 
grande misère »; « Envahisseurs ail le Bec-croisé, le Serin méridional ou 
Cini, Pécheurs royaux » ; « Les oiseaux des fils électriques, la vigne et l'oiseau, 
oiseaux de mon pays ». Sur ces points particuliers je me suis ouvert directe- 
ment à lui. Il verra, lors d’une nouvelle édition de son livre, dans quelle mesure 
tenir compte de mes remarques ou suggestions. 

En tant qu'ornithologiste, c’est sans doute à lire « Pécheurs royaux » que 
j'ai pris le plus vif intérêt. Parce que j”y ai beaucoup appris. C’est là une incom- 
parable étude de la vie du Martin-Pêcheur. 


(1) Librairie Srock, 7, rue du Vieux-Colombier, Paris, 1932. Prix : 15 francs. 
(2) Une des grandes médailles d’Isid. Grorrroy Sainr-HiLaire accordée 
par la Société nationale d’Acclimatation en 1932. 
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Life Histories of North American Gallinaceous Birds. Orders Gal- 
liformes and Columbiformes, by Arthur CLeveraxn Bewr, Taunton, 
Massachusetts (1). 


Neuvième des volumes consacrés par le Muséum national des États-Unis 
à l'Histoire naturelle des oiseaux de l'Amérique du Nord, les huit précédents 
— dont certains sont maintenant épuisés et quasi introuvables — s'étant éche- 
lonnés sur une dizaine d'années : 

Bull. n° 107. Life Histories of North American Diving Birds (paru le 
Aer août 1919) ; 

Bull. n° 113. Life Histories of North American Gulls and Terns (paru le 
27 août 1921) ; 

Bull. n° 12. Life Ilistories of North American Petrels and Pelicans and 
their Allies (paru le 19 octobre 1922) ; 

Bull. no 496. Life Histories of North American Wild Fowl (part) (paru le 
25 mai 1923) ; 

Bull. n° 130. Life Histories of North American Wild Fowl (part) (paru le 
27 juin 1925) ; 

Bull. n° 135. Life Histories of North American Marsh Birds (paru le 
11 mars 1927) ; 

Bull. n° 142. Life Histories of North American Shore Birds (pt. 1) (paru le 
31 décembre 1927) ; 

Bull. n° 146. Life Histories of North American Shore Birds (pt. 2) (paru 
le 9% mars 1929). 

On peut dire que la littérature du sujet a été entièrement examinée ; de plus, 
de ‘nombreux collaborateurs bénévoles ont fait part à l'auteur de ce qu'ils 
pouvaient savoir d’inédit. Il restait à celui-ci d'utiliser tout, cela avec discer- 
nement, tâche dont il s’est acquitté au mieux. 

Le même plan général à été suivi pour les neuf volumes. Chaque forme ÿ 
est, s'il y a lieu, étudiée en deux chapitres : Mœurs et distribution, — le pre- 
mier de ces chapitres comprenant, pour autant que le permettent nos connais- 
sances, les subdivisions : manifestations nuptiales, nidification, œufs, jeunes, 
livrées successives, nourriture, migrations, comportement, voix, ennemis, 
l'oiseau en tant que gibier, mortalité. ; et le second : répartition ( « Range »), 
date des œufs (montrant les points extrêmes et la période optima de la ponte). 

Si l’ordre de présentation des Familles et Espèces est encore celui de l'an- 
cienne Check-List of the American Ornithologist Union (1910), la nomenclature 
est celle de la nouvelle Check-List. 

Le vocabulaire de description des œufs a été emprunté à la Nomenclature 
of Colors de Reway (édition de 1886) et celui des couleurs au Color Standars 
and Nomenclature du même auteur (1912). 

Pas de planches coloriées (2). Mais pour chaque forme ou presque, une ou 


(1) United States Museum, Smithsonian Institution, Washington D. C. — 
Bulletin 162, paru le 12 février 1932, 490 pages de texte et 93 planches photo- 
graphiques. Prix : $ 1.00. 

(2) Sauf dans les deux premiers volumes : Bull. n° 107, 12 planches en cou- 
Jeurs ; Bull. n° 113, 16 planches en couleurs (œufs). 
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plusieurs photographies (l'oiseau lui-même, son nid, ses poussins, etc...) 
dont l'ensemble est reporté en fin de volume. 

L'œuvre fait le plus grand honneur à M. Arthur Crevrrann Benr et à l’Ins- 
titution d'État qui en permet la réalisation. Ce devrait être un modèle pour 
les autres pays. S'il fallait exprimer une critique sur sa présentation — celle- 
là même des autres « Bulletins » du même Muséum — je dirais mon regret 
qu'on n’eût pas fait les sacrifices supplémentaires, relativement légers, qu'eus- 
sent exigés un meilleur papier, des marges plus grandes, le report de chaque 
nouvelle forme à la page suivante. 


Die Alpensegler Kolonie in Luzern Micropus melba melba (L), 
von Dr Jul. TRozLER (1). 


Des cinquante pages, illustrées par une excellente photographie de nids, de 
cette brochure, une douzaine sont d’abord consacrées au rappel des informa- 
tions précédentes sur le Martinet alpin et des questions qui, à son sujet, res- 
taient encore pendantes ; puis l'auteur passe successivement aux paragraphes : 
les Martinets alpins du château d’eau (de Lucerne), âge de notre colonie, choix 
des lieux de ponte, commensaux aux lieux de ponte, description des lieux de 
ponte ; « nids d'art » collés à un mur vertical et nids à fonds plats, nichoirs 
artificiels pour Martinets alpins, l'orientation joue-t-elle un rôle important 
dans le choix des lieux de ponte? dortoirs et lieux de repos, mouvements de 
migration, comportement autour du lieu de ponte, construction du nid et 
matériel, comportement au nid lui-même et avant la ponte, ponte — époque, 
nombre d'œufs —, comment sont pondus les œufs, quand commence et com- 
bien dure lincubation, mode de nourrissage des jeunes, nombre de « becquées » 
quotidiennes, nourriture au nid (étude des « balles »), couvées tardives, quel 
âge ont les jeunes au moment de leur essor, comparaison des « dates biolo- 
giques » du Martinet alpin et du Martinet noir, voix du Martinét alpin, vol et 
repos, ennemis. 

Et l’on fait cette constatation étonnante que le Martinet alpin — oiseau 
rare ou, du moins, local — est aujourd’hui, grâce à la plaquette du Dr Tror- 
LEr, et à quelques autres études (cf. en particulier, le fascicule 12, sept. 1931, 
dé L'Ornithologiste, de Berne, qui lui est entièrement consacré), un oiseau 
beaucoup mieux connu que la plupart des espèces communes, ou largement 
répandues, qui vivent autour de nous. 

Août 1932. Henri JouarD. 


A Second Collection of Birds from the Provinces of Yunnan and 
Szechwan, China, made for the National &eographic Society, 
by Dr. Joseph F. Rock, by J. H. Rirex (2). 

Le Dr Rock a organisé une expédition dans les provinces chinoises du 
Sètchouen et du Yunnan, région montagneuse qu’il explora de 1928 à 1930. 
La collection d'oiseaux rapportéé comprend quelque 1.700 spécimens qui 
furent étudiés par M. Rizey, trois races et deux espèces nouvelles purent être 
décrites sur ce matériel. 


(1) Gedenkschrift der Ornithologischen Gesellschaft Luzern zu ihrem 
50 sten Gründungsjahre. 
(2) Proc. of the Ü.S. Nat. Museum, vol. 80, Art. vir, pp. 1-91, 1931. 
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Dans le présent travail, l'auteur apporte une bonne contribution à l'étude 
de la morphologie et de la distribution des espèces. Deux nouveaux spécimens 
de Spelacornis rocki ont été obtenus, ce qui porte à trois le nombre des spéci- 
mens connus. Carpodacus murati à été trouvé dans le Nord-Ouest du Yunnan. 
Au contraire de M. Decacour qui le suppose sédentaire en Indochine (Les 
Oiseaux de V'Indochine française, IV, p. 217), M. Riuey pense que les lieux de 
nidification de cette forme, qu'il distingue spécifiquement, sont encore incon- 
nus: il base son opinion sur le fait que les seules captures faites jusqu’à ce jour 


au Laos, Tonkin et Yunnan l’ont été en automne et hiver. ; 
N: M. 


The Pasasitic Habit in the Ducks : a Theoretical Consideration, 
by Herbert FriEpmanN (1). 


La tendance qu'ont les diverses espèces de Canards à pondre dans les nids 
les unes des autres, est un fait bien connu. Celles du genre Ozyura le font plus 
souvent que les autres, et le point extrême est atteint par l'espèce argentine 
Hetéronetta airicapilla qui est entièrement parasite. Or cet oiseau pond un œuf 
relativement gros. L'œuf d'Oxyura jamaïcensis et d'O. leucocephala est aussi 
volumineux relativement et montre (0. leucocephala) une adaptation thermique 
remarquable, conservant sa chaleur très longtemps sans être couvé, et pouvant 
résister à des différences sensibles de température : les 99 d’Ozyura tiennent 
peu le nid. Elles sont aussi moins « féminines » dans leur manière d’être au 
moment de la reproduction que ne le sont normalement les autres Canes. 

La perte ou la diminution de l'instinct de la conservation d’un territoire et 
de la construction du nid, que montrent les Canards pondant leurs œufs dans 
le nid de leurs voisins, ou utilisant de vieux nids, la diminution de l'instinct 
d’incubation chez la 9, et un œuf volumineux résistant aux variations de tem- 
pérature paraissent, d'après l'auteur, être les premiers pas d’une évolution qui 


conduit au parasitisme. 
N.M. 


The Birds of the Natuna Islands, by Harry C. OsErnoiser (2). 


Les îles Natuna, situées dans le Sud de la mer de Chine, au Nord-Ouest de 
Bornéo ont une avifaune dont les aflinités sont en majeure partie bornéennes, 
et, pour une part moins importante, alliée aux avifaunes de Sumatra et de la 
péninsule de Malacca, et sans relations étroites avec celle de l’Indochine. 

Le Dr OreruoLser a pris occasion de l'examen d’une collection de 205 oiseaux 
obtenus en 1900 par W. L. Agsorr sur les îles Natuna, pour nous donner un 
aperçu aussi complet que possible de leur avifaune, en distinguant éelles des 
différentes îles du groupe : c’est naturellement l'ile la plus étendue qui compte 
le plus d’espèces. 

Mais l'œuvre de l’auteur est surtout importante au point de vue systéma- 
tique. 11 a fait la révision des races de nombreuses espèces, décrivant 24 races 
nouvelles, dont 22 des Natuna, et faisant ressortir des considérations intéres- 
santes sur plusieurs points de systématique. Il est possible que certaines conclu- 


(1) Proc. of. the U. S. Nat. Museum, vol. 80, art. 18, pp. 1-7, 1932. 
(2) Smith. Inst, U. $. Nat. Museum, bull. 159, 1032. 
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sions ne soient pas reconnues valables un jour : il n’en restera pas moins que 
le travail du D' Osernorser est une importante contribution à la systéma- 
tique de l’Ornithologie de la région indo-malaise. 
N. M. 
The Birds of Saint Lawrence Island, Bering Sea, by Herbert 
FRIEDMANN (1). 


L'ile de Saint-Laurent, découverte par Brtve le 8 août 1728, se trouve 
au milieu de la mer de Bering, entre l'Alaska et la Sibérie. Un récent séjour 
de M. Henry B. CoLrrvs jr. durant l'été de 1930, fait dans un but surtout anthro- 
pologique, lui a toutefois permis de rapporter 109 peaux d'oiseaux, Le Dr Frren- 
Man à étudié cette collection, et comme l’avifaune de cette île n'avait jamais 
été étudiée de façon méthodique, il a tenté de donner un aperçu aussi complet 
que possible de nos connaissances sur cette avifaune insulaire. 

L'ile, étant comprise dans la zone arctique de la Toundra, n'est guère habitée 
que par les Palmipèdes et Échassiers de cette zone, des Espèces marines et de 
rares Passereaux : le grand Corbeau et 3 Fringillidés. Le Coucou C. e. bakeri 
et le Harfang y ont été aussi observés. 

Le peuplement avien de l’île de Saint-Laurent est de caractère mixte: paléaroti- 
que et néarctique, ce qui correspond tout à fait à la position géographique de l'ile. 

Cet aperçu faunistique était bien utile à faire, en dépit du peu de documen- 
tation réunie. 


N. M. 
The Riddle of Migration, by William Rowan (2). 


Tous ceux qui s'intéressent au phénomène de la migration et à l'énigme 
qu'il nous pose liront avec fruit le petit livre du Pr Rowax. L'auteur a examiné 
ce problème avec les yeux d’un biologiste portant une attention particulière 
à la physiologie et à l'anatomie des oiseaux. 

Le Pr Rowax remarque d’abord que l'oiseau est une des créatures vivantes 
les plus aptes à se mouvoir, avec le potentiel de déplacement le plus élevé. 
Les déplacements journaliers de certaines espèces sur leurs lieux de repro- 
duction ne sont pas inférieurs en distance à ceux accomplis au temps de la 
migration. 

D'un autre côté rien ne permet de penser que les conditions fondamentales 
de la vie étaient autres que les actuelles durant les périodes géologiques 
passées. Les facteurs de la migration ont dû être les mêmes au miocène, par 
exemple, qu'actuellement. 11 y a tout lieu de croire en effet que les périodes 
glaciaires n'ent pas fait naître les migrations. 

La raison de la migration paraît être que les conditions de milieu ne sont 
plus favorables à loiseau. Qu'il y ait eu, de la part de l'oiseau, intelligente 
compréhension de ce fait, ou, simplement, jeu de la sélection naturelle subie 
passivement par un cerveau encore reptilien, il semble qu'actuellement le 
phénomène de la migration soit fixé héréditairement et soit devenu une habi- 
tude instinctive chez maintes espèces. 

Quels sont les stimulants, d'ordre externe et interne, qui déterminent, deux 


(1) Proc. of the U. S. Nat. Museum, vol. 80, art. 12, pp. 1-31, 1932. 
(2) The Williams and Wilkins Cy, Baltimore, 1931, Prix : $ 2. 
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fois par an, le mouvement de la migration? Un externe qui parait être prépon- 
dérant : la plus ou moins longue durée du jour permettant une activité de plus 
ou moins grande durée dont le corollaire serait le développement du tissu 
intersticiel des organes reproductifs, développement constituant le stimulant 
interne. A l'appui de cette théorie, l’auteur expose les résultats des expériences 
tentées sur certains passereaux en Amérique. 

Certes, ces expériences sont des plus intéressantes. Mais, outre qu’elles deman- 
dent à être contrôlées par d’autres, envisagées sous un angle un peu différent, 
comme l’auteur le suggère lui-même, elles ne paraissent pas avoir une signifi- 
cation pour toutes les espèces, combien nombreuses, qui croisent l'Équateur 
au cours de leur migration. De plus si la durée du jour était le stimulant pre- 
mier du départ de la migration, celui-ci devrait avoir lieu à peu près simulta- 
nément à la même latitude dans l’aire de dispersion d’une espèce. Il ne semble 
pas qu'il en soit ainsi. La migration apparaît comme un phénomène loca, 
affectant plus ou moins les individus d’une même localité, et il n’est pas prouvé 
que ceux qui ne partent pas avec le gros des migrateurs et restent plus ou moins 
sédentaires, soient toujours des anormaux, comme certains cas tendraient à 
le faire penser. 

Aussi, en dépit de la très utile et stimulante étude du P* Rowan, considérons 
nous « l'énigme » de la migration comme encore à déchiffrer. 


N.M. 

Contribution à lornithologie des Alpes valaisannes. Les Oiseaux 
du Plateau de Montana-Vermala (deuxième article), par Henri 
Jouar» (1). 


Effet d’une nouvelle saison (printemps et été 1931) passée par JouarD à 
Montana, cet article est constitué d’un certain nombre de compléments et 
amendements apportés à la récente brochure de cet auteur sur le même sujet, 
brochure présentée par O. MeyLaw, dans Alauda, 1931, n° 4, pp. 607-608. 

L'intérêt des deux contributions de Jouarp nous paraît résider spécialement 
dans le fait que nous avons pour la première fois, grâce à elles, tout un ensemble 
de données émanant d’un auteur indiseutablement sûr et compétent sur la 
biclogie (nombre et date des pontes, nombre des œufs, époque du chant), à 
1.500 mètres d’altitude, d’un bon nombre d’espèces qui nichent également en 
plaine ; il nous est donc possible d'apprécier exactement le « décalage » quan- 
titatif et qualitatif produit par cette différence de niveau et de milieu ambiant. 

IL est à souhaiter que Jouarn donne, l’année prochaine, un « troisième article » 
du même genre, relatif cette fois au nouveau séjour printanier qu’il fit en 1932 
aux mêmes lieux, et surtout qu'il puisse bientôt prendre le temps de préparer 
sur le même sujet l'ouvrage important que devraient lui permettre ses innom 


brables observations biologiques, notes et récoltes. 
H. »e B. 


(1) In Bu. de la Murithienne, fase. XLIX, 1931-1932, pp. 54-62. Tiré à 
part gratuit pour tous les acheteurs du premier article (1930-1931), chez 
R. Borrnezt, libraire à Montana. 


Le Gérant : P. Paris 


Angers, Soc. anon. des Editions de l'Ouest, 40, rue du Cornet. — 10-52 - 2118. 


Source : MNHN. Paris 


La Rédaction d'Alauda reste libre d'accepter, d'amender (par ex. quant 
à la nomenclature en vigueur) ou de refuser les manuscrits qui lui seront 
proposés. Elle pourra de même ajourner à son gré leur publication. 

Elle serait reconnaissante aux auteurs de présenter autant que possible 
des manuserits tapés à la machine, n'ulilisant qu'un côté de la page et sans 
additions ni ratures. 

Qui les auteurs veuillent bien, en outre, souligner une fois les noms latins, 
deux fois les noms d'auteurs, et les noms qu'ils désirent voir 
imprimés en lettres grasses. 

Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correction de leurs 
épreuves (pour laquelle il leur sera accordé un délai max. de 8 jours), cette 
corréction sera faite ipso facto par les soins de la Rédaction sans qu'aucune 
réclamation y relative ne puisse ensuite être faite par ces auteurs. 
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La série 1 d'Alanda (Années 1929 et 1930) esten vente aux prix de 120 francs, 
plus le port recommandé. — Chacune des années qui la constitue (1929 et 
1930) de même que l'année 1981, peut également être acquise séparément aux 
prix de 65 francs, plus le port récommandé. — S'adresser à M. PARIS. 


L'Élourneau et son régime, par Paul Manon (tiré à part d'Alauda, 1930), 
8 francs, plus le port recommandé. — Les Zosléropidés, par le baron 
R: SNOUGKAERT VAN SCHAUBURG (tiré à part d'Alauda, 1931), 5 francs, plus 
le port mecommandé. — S'adresser à M. PARIS. 


M. Cocu, professeur à Saint-Valéry-sur-Sornme, 19, rue Jules-Brûlé, désire 
Oiseaux spéciaux des régions montagneuses européennes ainsi que leurs 
pontes. Il préparerait oiseaux de la baie de la Somme à titre de compen- 
sation. 
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Révue scientifique belge d'Ornithologie, fondée en 1g11 
Traité spécialement des oiseaux dé la Faune belge 
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Abonnement 


Direetion : Cr. Duronn, 21, square Prince-Charles, Broxkzses-Lasxex (Belgique) 
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Bulletin de la Société romande pour l'étude et la protection des oiseaux 


France et Belgique : 15 francs français ou belges. 
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G: Dementieff et W. Heptner : Contributions à l’ornithologie de he 
Russie (suile) IV À 


H. Jouard : Notes rapides sur le Genre, en général, et plus particuliè- 
ment sur ceux de nos oiseaux qui doivent ou peuvent ressortir 
au Genre Carduelis. 

H. Heim de Balsac : Les Milans en Lorraine. as et tabou 
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J. de Chavigny et N.Mayau ur TASifune des Aefess Généralités 
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H: Jouard : De la double nichée annuelle des deux Roitelets dans les 


Lettres de MM. Heim de Edièe et FR 
E. Béraut : Observations sur la nidification du Serin cini, 


H. Jouard : Un nouveau point occidental de nidification de Pare atri- 
capillus subrhenanus ................ ARS EURE 


P. Poty : Moineaux nicheurs dans les puits 
Baron Snouckaert van Schauburg : Rectification .. 

Baron Snouckaert van Schauburg : Nom préoccupé. 
H. douard : Sur le seul Pouillot d'Amérique 
H. Jouard : Peut-on dire que le jeune pigeon soit «couvert de duvet 5? 
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